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LITRE    NEUF  lE'ME. 

E  refpire  ,  commença-telle  avec 
un  profond  foupir ,  &  je  me  fens 
déjà  le  cœur  plus  libre.  Ne  jugez 
pas  mal  des  pleurs  que  vous  me 
voy^z  répandre  encore.  S'il  eft  vrai  que  Clé- 
veland  n'ait  pas  cefTé  de  m'aimer  ,  &  que  je 
me  fois  trompée  dans  le  mortel  fujet  de  mes 
douleurs ,  je  ne  puis  plus  pleurer  que  de  joie. 
Ce  que  j'ai  à  me  reprocher  n'cit  pas  un  cri- 
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i-ne.  Ah!  non,  ce  n'en  eft  pas  un  ,  &  fi  Clé- 
veland  m'aime  encore  ,  il  didinguera  bien 
les  malheureux  excès  d'une  tendreire  infen- 
fée ,  des  honteux  déréglemens  d'une  femme 
coupable.  S.'il  m'aime  ,  je  ne  veux  que  lui 
pour  mon  Juge.  N'importe  qu'il  me  con- 
damne ou  qu'il  m'aprouve.  S'il  m'aime,  il 
pardonnera  tout  à  l'amour. 

Concevez-vous,  ma  Sœur,  pourfuivitel- 
le  5  que  le  tour  de  votre  difcours  ait  eu  plus 
de  force  pour  me  faire  ouvrir  les  yeux,  que 
la  longueur  infuportable  de  mes  peines  , 
que  les  inilances  de  Madame  ,  que  le  der- 
nier crime  de  Gelin  ,  &  que  les  reproches 
mêir.e  que  j'ai  reçus  aujourd'hui  de  Ciéve- 
land?  Mais,  ma  chère  Sœur ,  écoutez-moi. 
j'ai  des  chofts  incroyables  à  vous  raconter. 
J'en  fuis  effrayée  moi  rnôme  à  mefure  que 
je  les  raproche  de  mon  imagination  pour 
les  mettre  en  ordre,  &  fi  je  fuis  allez  heu- 
reuse pour  ne  pas  me  tromper  dans  la  ma- 
nière dont  je  les  conçois  depuis  un  moment, 
je  vais  vous  découvrir  la  plus  horrible  fcè- 
ne  de  malice  &  de  cruauté  donc  on  ait  ja- 
mais eu  d'exemple.  O  Ciel  I  par  où  ai-je  mé- 
rité d'en  être  le  déplorable  (ujet  ? 

Supofez  que  Cléveland  n'aie  eu  qu'une 
eftime  innocente  pour  Madame  Lallin.  Mais 
long  tems  même  avant  mon  mariage,  j'ai 
eu  les  plus  fortes  raifons  de  lui  croire  d'au- 
tres fentimens.  Je  ne  vous  rapellerai  point 
tout  ce  qui  n'eft  pas  nécefTaire  au  récit  que 
vous  attendez.  Elle  i'avoic  aimé  au  premier 
momenc  qu'elle  I'avoic  vu.    Elle  lui  avoic 
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fait  des  avances  qui  ne  font  pas  ordinaires 
à  une  femme  d'honneur.    Elle  avoit   em- 
ployé l'artifice  pour  le  faire  confentir  à  l'é- 
poufer.  Je  fuis  témoin  de  ce  que  je  retrace 
ici ,  &  dès  ce  tems-là  mes  inquiétudes  n'au- 
roient  pu  paroître  étranges  à  perfonne.  El- 
le quitta  enfuite  fa  Famille  &  fa  Patrie  pour 
le  fuivre  en  Amérique.   Je  veux  croire  que 
ce  voyage   n'eut  point  d'autre   motif  que 
ceux  qu'il  s'efforça  de  me  faire  aprouver; 
cependant  il  me  le  déguifa  long-tems  ,    je 
n'en  dûs  même  la  connoiifance  qu'au   ha- 
zard  ;  &  lorfque  je  l'apris  contre  fon  ef- 
pérance  ,  je  ne  remarquai  que  trop  combien 
cette  découverte    lui    caufoit  d'embarras. 
Enfin  nos   trilles  avantures  prennent  leur 
cours  ,    &  finifTent  après  mille  malheurs, 
par  la  perte  du  meilleur  de  tous  les  Pères. 
Ma  tendreflc  comme  divifée  jufqu'alors  par 
les  fentimens  deJa  nature,  le  réunit  dans 
un  fcul  objet.  Je  fentis  que  mon  Mari  m'é- 
toit   devenu  plus  cher  que  jamais  ;    plus 
cher  ;  je  ne  dis  pas  feulement  par  les  circonf- 
lances  de  ma  fortune  ,  qui  ne  me  laifToic 
plus  d'autre  foutien  que  lui  dans  le  mon- 
de ,   mais  par  l'augmentation  réelle  d'une 
pafllon  que   je  croyois  depuis  long-tcms 
à  Ton  excès  &  qui  prit  un  nouvel'  afcen- 
dant  fur  mon  cœur  &  fur  ma  raifon.     En 
effet  je   ne   l'avois  jamais   trouvé  fi  aima- 
ble. J'étoi?  charmée  de  fa  confiance  &  de 
fcs  foins.    Par  quelles  épreuves  n'avois  je 
pas  vu  fon  amour  confirmé  ?  Je  leregaidois 
comme  un  modèle  de  bonté  tL  de  vertu. 

A  2  Mous 
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Nous  vécûmes  quelque-  tems  à  la  Havana 
dans  un  bonheur  digne  d'envie.  Ec  n'avois- , 
je  pasraifon  de  le  croire  inébranlable,  lorf- 
que  fous  des  prétextes  afléz  foibles ,  &  que 
je  combattis  inutilement  par  mes  pleurs  , 
il  entreprit  un  voyage  donc  l'unique  fruic 
fut  de  me  ramener  Madame  Lallin.  Ju- 
gez quelle  fut  ma  furprife  j  &  avec  quelle 
douleur  je  la  vis  entrer  dans  ma  maifon. 
Ce  n'étoient ,  fi  vous  voulez  ,  que  les  allar- 
mes  d*un  cœur  paffionné.  C'étoit  délicatefle , 
embarras ,  îcrupule  de  tendrefie  ;  mais  quand 
ce  n'auroic  été  que  le  preflentimenc  d'un 
avenir  funefte  oii  je  ne  pouvois  lire  ,  les 
malheurs  qui  font  venus  à  la  fuite,  ne  l'occ 
que  trop  juftilié. 

Vous  arrivâtes  vers  le  même-tems  de  Sain- 
te-Hélène avec  mon  Frère  &  Gelin,  La 
prefence  &  l'amitié  d'une  Sœur  fi  chère  fuf- 
pendirenc  mes  inquiétudes  jufquà  la  réfo- 
iution  qui  fut  prile  en  comm.un  de  fe  fai- 
re régulièrement  quelque  occupation  amu- 
fante  ,  pour  varier  les  agrémens  de  notre 
commerce.  Nous  prîmes  vous  &  moi  le  par- 
ti qui  convenoit  à  notre  fexe.  Mon  Frère  & 
Cléveland  choifirent  l'étude.  Gelin  eue  dès- 
lors  fes  raifons  fans  doute  pour  fouhaiter 
d'être  fouffert  auprès  de  nous  :  mais  je  fus 
frapée  du  choix  de  Madame  Lallin.  Quel- 
le aparence  ,  difoisje,  qu'une  femme  d'un 
mérite  ordinaire  fe  falfe  un  plaifir  fi  tou- 
chanc  de  pafler  toutes  les  heures  du  jour 
au  milieu  des  Livres  ?  Vous  la  priâtes  de 
iious  aflbcier  à  fes  ledlures ,  en  Iqs  faifanç 
#  quel- 
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quelquefois  devant  nous.  Elle  répondit  que 
fon  deflein  étant  d'aprendre  les  Langues 
Grecque  &  Latine,  nous  avions  preu  defa- 
tisfadion  à  efpérer  dt  notre  demande.  Vous 
vous  fouvenez  que  nous  rîmes  eniemble  de 
cette  afFeûation  d'efprit  &  de  dodtrine.  J'é* 
cartois  encote  des  foupçons  trop  funedes 
pour  mon  repos.  Mais  un  intérêt  11  fenlible 
me  forçoit  néanmoins  d'avoir  les  yeux  ou- 
verts fur  toutes  les  circonftances.  Attribuez 
cette  conduite  à  la  jaloufie  ,  accufez  moi 
d'avoir  contribué  moi  même  à  ma  ruine  ; 
je  n'ai  pour  me  jullifler  que  la  doiture  de 
mon  cœur ,  6w  l'ardeur  d'une  malheureufe 
tendrefle. 

Je  ne  vous  dirai  point  par  quels  degrez 
je  parvins  à  l'y  vrefTe  de  cette  facale  paillon  ; 
mais  le  poifon  s'étoit  déjà  glille  dans  toutes 
mes  veines  ,  lorfque  Golin  m'ayant  fuiviii 
au  Jardin,  me  demanda  la  liberté  de  m'en- 
tretenir.  L'air  chagrin  avec  lequel  il  me  fie 
cette  propofition  ,  le  cas  que  je  faifois  de 
ion  efprit,  (Si  l'attachemenr  qu'il  marquoic 
pour  notre  famille  ,  me  difpolerent  facile» 
ment  à  l'écouter.  Après  quelques  détours, 
qui  me  firent  attendre  un  fecret  d'impor- 
tance ,  il  me  déclara  qu'il  fe  croyoit  éga- 
lement obligé  par  l'amitié  &  par  l'honneur, 
de  m'aprenire  l'indigne  abus  que  Ma* 
dame  Lallin  faifoit  de  ma  confiance.  Le 
décail  dans  lequel  il  s'engagea  aulfi  •  tôt , 
s'accordoit  tellement  avec  mes  propres 
ob:ervations  ,  que  je  crus  Texamen  aulîi 
inucile  que  les   objections  &    les   doutes-. 

A  3  Je 
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Je  ne  répondis  que  par  mes  pleurs.  11  mC 
plaignit  ;  il  m'offrit  Tes  fervices.  11  releva 
i'injuftice  de  mon  Mari  &  l'odieufe  impu-" 
dence  de  ma  Rivale  ;  enfin  il  me  perfuada 
de  tous  les  maux  dont  je  cherchois  enco- 
le  ..à  douter. 

Cependant  je  confervai  afTez  de  pre- 
fence  d'efprit  ,  pour  balancer  d'abord  fi  je 
devojs  lui  découvrir  le  raport  de  mes  idées 
avec  les  fiennes.  Mais  ce  qu'il  ajouta,  me 
permit  fi  peu  de  me  défier  de  fa  prudence 
&  du  defînterrefiTement  de  Ton  amitié ,  que 
je  remerciai  le  Ciel  dans  mon  malheur, 
de  m'avoir  procuré  le  fecours  d'un  ami  (i 
fage  &  fi  généreux.  II  me  dit  que  la  nécef- 
fité  de  m'avertir  lui  avoit  paru  d'autant 
plus  prefllînte  ,  que  le  mal  n'étant  poinc 
encore  defefpéré  ,  il  dépendroit  de  moi 
d'y  aporter  les  remèdes  que  ma  fagefle  & 
ma  douceur  ne  manqueroient  pas  de  m'inC 
pirer  ;  qu'une  femme  vertueufe  avoit  mil- 
le reflburces  pour  rapeler  le  cœur  d'un 
mari  ;  que  c'étoit  cette  raifon  qui  l'avoic 
empêché  de  faire  remarquer  le  defordre  à 
mon  frère  Bridgé  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
fut  pas  auffi  capable  que  moi  de  garder 
certains  ménagemens.  11  me  promit  un  fe- 
cret  inviolable  ,  &  il  m'offrit  de  nouveau 
un  zèle  fans  rélerve. 

Si  vous  vous  rapelez  d'ailleurs  l'eflime 
que  mon  frère  &  Cléveîand  même  mar- 
quoient  pour  Gelin  ,  m'accuferez-vous  d'a- 
voir accepté  trop  légèrement  fes  offres  ?  Je 
ne  fis  donc  plus  difficulté  de  lui  répon- 
dre 
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ête  que  je  connoilTois  toute  l'éteoduë  du 
malheur  qu'il  croyoit  m'aprendre  ,   ni    de 
]ui  laifler  voir  la  profondeur  de  mes  playes. 
Vous  méritez  ma  confiance  ajoutai-je  ,  & 
par  la  pitié  que  mes  maux  vous  infpirent ,  & 
par  le  fecours  que  vous  avez  la  générofité  de 
rn'ofFrir  pour  les  foulager  ;  mais  de  quelle 
efpérance    me  fiâtez-vous  ?    Hélas  I  quel 
remède  ,  quel    fecours  avez -vous   à    me 
propofer?  il  fe  hâta  de  m'alTurer  qu'il  cher- 
cheroit  les  moyens  qu'il  n'avoit  point  en- 
core ,  &  qu'il  me  promettoit  d'avance  que' 
je  ferois  fidèlement  informée  de  toutes  les 
démarches  de  ma  Rivale  &  du  progrès  de 
fes  perfides  amours.    Cette   promelfe  flâta 
ma  douleur,  je  le  prefTai  d'être  fidèle  à  la 
remplir  ;  comme  fi  la  connoilTance  de  ce  que 
je  redoucois  le  plus  ,  eût  pu  fcrvirà  dimi- 
riuer  les  tourmens  que  le  feul  foupçon  étoic 
capable  de  me  caufer.  Nous  convinmes  qu'il 
m^  rendroit  chaque  jour  un  compte  cxadl 
de  ce  que  le  hazard  ou  fon  adrelfe  lui,  fe- 
roit  découvrir.  Je  lui  confiai  même  la  clef  de 
plufieurs  cabinets  qui  touchoient  à  celui  de 
Cléveland  ,  &  fur-tout  à  fa  Bibliothèque  , 
cil   vous  fçavez  que  Madame  Lallin    paf- 
foit  quelquefois  avec  lui  une  partie  du  jour. 
L'heure  de  ces  funeftes  éclaircinemens  fuc 
rét^lée  ;  &  dès  le   lendemain  je  Tactendis 
comme  celle  de  ma  mort. 

Seroit  il  donc  vrai  que  toutes  les  hor- 
reurs qui  reviennent  en  foule  à  ma  mémoi- 
re ,  euiïent  été  autant  d'artifices  &  d'in- 
ventions de  Gelin  ?  O  !  ma  fœur ,  aidez- 
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moi  à  le  croire.  Mon  cœur  s*efl  livré  avi- 
dement à  cette  efpérance  ,  mais  à  mefure 
que  les  traces  du  patle  recommencent  à 
s'ouvrir ,  mon  efprit  chancelle ,  &  je  fens  re» 
siaîcre  toutes  mes  agitations  &  toutes  mes 
craintes.  Il  ne  manqua  point  de  me  corn- 
XTiuniquer  le  lendemain  fcs  obfervations. 
Ce  n'étoit  encore  que  des  remarques  va- 
gues ,  &  qui  n*ajoutoient  rien  aux  pré- 
ventions oii  il  m'avoic  laifTée  ;  car  en  me 
rnpelant  Tordre  de  Tes  découvertes  ,  il 
me  femble,  que  foit  pour  ménager  ma  dou- 
leur 5  foit  pour  garder  plus  de  vrai  fcmblan- 
ce,  il  me  conduire  habilement  par  tous  les 
degrés.  Sa  crainte  paroilToit  être  de  m'aiîiiger 
trop.  Il  fe  faifoit  preffer  pour  répondre  net- 
tement à  toutes  mes  queflions.  Dès  cette 
première  fois  ,  en  me  racontant  qu'il  avoit 
pafTé  plus  de  deux  heures  à  obferver  m,on  in^- 
fidèle  ,  &  en  me  proteftant  que  malgré  la  (i- 
tuation  favorable  oîi  ii  s'étoic  mis  pour  l'a- 
percevoir ,  il  n'avoit  rien  découvert  qui  dût 
'abfolument  me  chagriner  ;  une  aparence 
de  contrainte  que  je  croyois  démêler  mal- 
gré lui  dans  fes  expreflions  &  dans  fes 
yeux  ,  me  fit  foupçonner  qu'il  affeftoit  des 
ménagemens.  Vous  me  déguifez  quelque 
chofe  5  lui  dis  je  ,  fans  pouvoir  retenir 
mes  larmes  ;  vous  craignez  de  m*aprendre 
tout  mon  malheur.  Et  voyant  qu'il  fe  dé- 
fendoit  du  même  air  :  quoi  ?  infiftai-je  avec 
une  funefte  curiofité  ,  vous  n'avez  aper* 
çu  ni  regards,  ni  fouris  ,  ni  marques  d'in- 
telligence ?  Vous  n'avez  rien  entendu  qui 

vous 
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vous  ait  fait  juger  de  leurs  fentimens  ?  Dieux  r 
ajoutai  je  ,  j'expliquerois  jufqu'à  leur  filen- 
ce.  Jl  me  répondit  d'un  ton  naïf,  6l  com-' 
me  furpris  de  mes  doutes  ,  que  ce  n'étoic 
point  à  des  circonftances  fi  légères  qu'il  s'ar- 
rétoit ,  que  je  fçavois  comme  lui  que  ce  ba- 
dinage  leur  étoit  familier  depuis  long-tems  ; 
qu'après  tout  ,    un    mari    qui   fe  tiendroit 
dans  des  bornes  fi  innocentes  ,  ne  raéritc- 
roit  pas  qu'on  lui  en  fît  rigoureufement  un 
crime,  &  qu'il  fe  feroit  bien  gardé  de  me 
faire  la  moindre  ouverture  ,  s'il  n'avoit  eu 
des  raifons    bien  plus  fortes  d'accufer  le 
mien  de  manquer  à  ce  qu'il  me  devoit.  il 
me  fit  même  entendre  que  s'il  ne  s'étoit  pas- 
expliqué  davantage  ,  c'efl  que  dans  des  ac- 
cufations  de.  cette  nature  ,  le  témoignage  le 
plus  certain  doit  être  confirmé  par  des  preu- 
ves ;  &  me  renouvelant  les  afiRjrances  de' 
Ton  zèle  &  de  fes  foins ,  il  me  pria  d'en  at- 
tendre toutes  les  lumières  que  je  defirois.- 
Hélas  !  m'écriai- je,  de  quoi  donc  fuis- je  me- 
nacée,fi  ce  qui  m'accable  déjà  mortellement,, 
ne  mérite  que  le  nom  de  badinage  ? 

il  me  laifTa  avec  ce  trait  dans  le  cœur ,  & 
d'autant  plus  fenfible  à  la  reconnoiffance 
dont  je  me  croyois  redevable  à  Ton  amitié  j^ 
que  je  le  voyois  affligé  de  ma  peine  &  char- 
gé comme  à  regret  de  la  trifte  commiffioa 
gu'il  acceptoit  pour  m'obîigcr.  Quclques^ 
jours  fe  pafierent  ,  pendant  lefquels  il 
n'eut  encore  à  me  raportcr  que  les  fignes^ 
ordinaires  d'un  amour  qui  fe  déguife  erf 
public  3  (55  que   le  remords  ou  la  honta^ 
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empêche  de  fe  fatisfaire  pleinement,  dans^ 
le  lecrec  même  d'un  cabinec  ;  car  il  écoic  af- 
lidu  à  tous  les  portes  donc  je  lui  avois  aban- 
donné la  clef.  Enfin  je  crus  remarquer  ,  ua 
jour,  qu'il  écoic  plus  rêveur  &  plus  chagrin 
qu'il  ne  me  Tavoic  encore  paru.    Les  re- 
gards qu'il  me  jeccoic  à  la  dérobée  ,  pendant 
que  vocre  prefence  &  celîe  des  aucres  l'em- 
pêchoic  de  me  parler  ,  furent  un  langage 
que  je  crus  trop  bien  entendre.  Je  fuis  per- 
due ,  difois-je  intérieurement  î  Ma  Rivale 
a  triomphé  ;  il  Ta  vu  ;  il  en  gémit  ;  il  cherche 
quelques  détours   pour   m'annoncer    cette 
fatale  nouvelle.   Le  defefpoir  écoic  prôc  de 
s'emparer  de  mon  cœur ,  &  je  ne  fçai  ce 
qui  empêcha  mes  tranfports  d'éclater.  Tous 
les  momens  ,  jufqu'à  l'heure  ordinaire  de 
l'explicacion  ,  furent  pour  moi  des  (iécles 
de  douleur.    Mais    loin   de  lui  voir  l'em- 
prellemenc   qu'il   avoic  toujours   eu   pour 
me  prévenir  ,  je  me  trouvai  feule  au  jar- 
din ,  qui  étoit  le  lieu  marqué  pour  nos  en» 
iretiens.  Je  le  fis  apeler.    Il  tarda  encore  à 
paroître.  Mon  impatience  ne  me  permettant: 
plus  de  garder  aucune  mefure  ,   je  le  cher- 
chai moi-même  ,  &  je  m'aperçus  qu'il  s'ef- 
forçoit  de  m'éviter.    Ce  fut  alors  que  ne 
me   poiTédanc   plus  ,    &   fuccombanc  aux 
mouvemens  qui  m'étouffoient  le  cœur  ,  je 
m'arrêtai  dans  une  falle  ,  par  la  feule  im- 
poflîbilitè  de  faire  un  pas   plus  loin.    Je 
m*alîls ,  croyant  n'être  abfervée  de  perfon- 
iie.  Je  me  livrai  aux  larmes  &  à  toutes  les 
plaimes  qu'UE  defefpok  aulîî  amer  que  le 
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mîen  pouvoit  m'infpirer.  Cependant  il  m'a- 
voic  fuivie  aparemnient  dans    toutes  mes 
démarches;  car  il  parut  après  quelques  mo- 
mens ,  &  prévenant  les  reproches  aufquels  il 
devoit  s'attendre  ,  il  me  demanda  pardon 
d'une  lenteur  dont  le  motif,  me  dit-il,  étoic 
la  répugnance  qu'il  avoit  à  s'acquitter  defor- 
mais  de"  Tes  promelles.  Voulez-vous  ma  vie, 
continua-t-il  ?  Elle  fera  employée  fans  re- 
gret à  vous  prouver  mon  obéïirance  &  mon 
zèle  :  mais  permettez  que  je  commence  d'au- 
jourd'hui à  garder  un  filence  éternel  fur  tout: 
ce  qui  a  fait  jufqu'ici  le  fujet  de  nos  entre- 
tiens, j'en  ai  trop  die.  Je  me  fuis  engagé 
trop  loin  ;  &  pour  mon  repos  autant  que 
pour  le  vôtre  ,  je  dois  fermer  déformais  la 
bouche  &  les  yeux  fur  tout  ce  qui  fe  pafie 
dans  cette  maiïon.    Non,  ajouta- t-il ,  je 
ne  me  fens  point  capable  de  voir  poufler 
fi  loin  rinjuflice  &  la  cruauté. 

Il  ne  me  parut  pas  douteux  que  tous  mes 
foupçons  ne  fufTenc  vérifiés.   Cependant  la 
crainte  qu'il  ne  s'obftinâc  à  fe  taire  s'il  me 
voyoit  trop  touchée  du  malheur  qu'il  me 
faifoit  prefTentir  5  me  fît  prendre  un  vifa- 
ge  plus  tranquile  pour  le  preflTer  de  parler 
ouvertement.     Vous   ne    m'abandonnerez 
pas ,  lui  dis- je  ,  après  avoir  commencé  de 
fi  bonne  grâce  à  me  fervir.  Je  vois  ce  qui 
vous    refroidit  :    vous    craignez-,    ou  de 
vous  expofer  au  reffentiment  de  mon  Mari  ». 
oii  de  me  caufer  trop  de  chagrin  par  quel»- 
que  récit  qui  furnaffc  toutes   les  horreurs 
paflTées.  Mais  raHIirez  vous  contre  la  pre- 
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miére  de  ces*  deux  craintes  par  le  ferment 
que  je  fais  de  ne  lailler  rien  échaper  qui 
puilTe  vous  commettre.  Pour  la  féconde , 
comptez  ,  ajoucai-je ,  que  je  n'ai  pas  le  cœur 
fi  infenlible  au  mépris,  que  je  fois  difpofée 
à  m'abîmer  plus  long  tems  dans  le  defefpoii* 
&  dans  les  larmes ,  fi  je  perds  l'efpérance 
de  ramener  un  perfide  ,  ou  fi  j'aprends 
qu'il  porte  l'infidélicé  jufqu'au  dernier  oa^ 
trage.  Cette  réponfe  parut  le  fatisfaire  doit- 
blement.  Ne  doutez  pas  ,  reprit-il ,  que  je 
ne  fois  fore  fenfible  à  deux  motifs  ,  dont 
l'honneur  &  l'amitié  me  font  une  loi  preP- 
qu'égale.  L'honneur  de  Mr  Cléveland  m'eft 
cher  ;  &  je  ne  voudrois  pas  qu'il  pût  me 
reprocher  de  l'avoir  expofé  par  une  indifcré- 
tion.  Votre  repos  ne- m'efl:  pas  moins  pré* 
cieux  5  &  je  ne  me  pardonnerois  pas  d'a- 
voir contribué  à  vous  rendre  inucilemenc 
malheureufe.  Mais  fi-  vous  continuez  ,  ajou^ 
ça  t-il  5  de  me  croire  digne  d'un  peu  d'tf- 
îime  &  de  confiance  ,  je  penfe  qu'en  effcc 
le  feul  parti  qui  vous  refte,  efl  de  chercher 
votre  bonheur  dans  vous-même  ,  ou  du 
moins  de  ne  le  plus  faire  dépendre  d'un: 
inari  ingrat  ,  qui  n'a  même  jamais  rendu, 
juflice  à  vos  fentimens. 

je  i'écoutois  avec  une  ardeur  qui  devoit 
lui  rendre  l'indifférence  que  j'afFeétois  5- 
fufpeéte.  Cependant  l'ayant  prellë  avec  de- 
nouvelles  inftances,  de  me  révéler  tout  ce- 
qui  lui  paroifToit  aifez  puillant  pour  me 
donner  la  force  de  fuivre  fon  confeil  ;  vons> 
me  i'Qxdonnez  donc  ^  me  dit-ij  î  hé  bien  3. 
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VOUS  allez  connoître  jufqu'oLi  Tingratitude 
&  la  dureté  peuvenc  êcre  portées  par  des 
hommes  ;  car  l'indignation  que  j'en  ai  s'é- 
tend à  tout  mon  fexe  ,  &  c'elt  rendre  fer- 
vice  en  effet  à  une  femme  aimable  &  vcr- 
tueufe  que  de  la  détromper  fur  les  fauffes 
vertus  de  tantd'hipocrites.  Ce  matin  ,  con- 
tinua-t'il  ,  dans  le  tems  que  vous  étiez  li- 
vrée au  fommeil  ,  ou  peut  être  occupée  à 
pleurer  votre  infortune  ,  l'ardeur  de  vous 
fervir  me  rendant  attentif  à  tout  ce  qui  fe 
paiïbitdans  la  maifon  ,  j'ai  vu  votre  Riva- 
le fortirde  fa  chambre  dans  un  deshabillé 
fi  galant  ,  que  je  me  fuis  défié  de  fes  in- 
tentions. M.  Cléveland  étoit  déjà  forti  de 
la  vôtre  a  l'heure  qu'il  s'en  efl  fait  une 
habitude  ,  &  j'avois  remarqué  qu'au  liea 
d'aller  à  la  Bibliothèque  ,  il  étoit  defcendu 
au  jardin.  Je  n'ai  pu  douter  que  ce  ne  fût 
une  partie  concertée,  j'ai  pris  un  détour  , 
pour  chercher  une  fituation  propre  à  les 
obferver.  Ils  ont  facilité  mon  deltein  ;  car 
Madame  Lallin  ,  après  avoir  fuivi  les  pas 
de  votre  Mari  jufqu'à  l'entrée  du  jardin'  5. 
s'eft  engagée  dans  l'allée  couverte  qui  ré- 
gne à  gauche  au  long  du  mur  ,  &  m'a  laif- 
fé  la  liberté  de  gagner  comme  elle  le  bouc 
du  parterre  en  prenant  l'autre  allée.  Je 
m'attendois  à  la  voir  entrer  dans  le  bois  ,» 
mais  ayant  pafle  quelque-cems  fans  l'aper- 
cevoir 5  j'ai  compris  qu'elle  s'étoit  arrê- 
tée dans  le  cabinet  qui  eft  de  ce  côté- 
là  5  &  je  n'ai  pas  balancé  à  m'avancer  k 
h  faveur  da  treillage.   Mon^  excufe  étoit 
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facile  s'ils  m^avoient  découvert.  Je  me  fuis 
placé  proche  d'une  fenecre  aflez  favorable- 
ment pour  tout  voir  &  tout  entendre.  Dif- 
penfez-moi  ,  ajouta-t'il  ,de  la  necefllté  oli 
vous  me  réduifez  de  vous  percer  le  cœur. 
Je  n'achevrai  point  un  récit  qui  n'eft  pro- 
pre qu'à  mettre  le  comble  à  vos  peines. 

Ma  curiofiténe  faifant  que  s'enflammer, 
jelepreflfai  fi  vivement  de  finir,  qu'il  m'ac- 
corda cette  trifle  fatisfadlion.  J'achèverai  ^ 
reprit- il ,  vous  l'exigez  ,  mais  n'accufez  que 
vous-même  des  nouvelles  douleurs  que  je 
vais  vous  caufer.  J'ai  vu  ce  que  j'aurojs  re- 
fufé  de  croire  fur  tout  autre  témoignage  que 
celui  de  mes  yeux.  Il  me  raconta  là-dedus 
ce  que  j'ai  honte  de  répéter  ;  des  infamies  , 
des  horreurs  ,  les  plus  lâches  tranfports?  .  . 
hélas  !  plus  d'ardeur  &  de  tendrefîe  que  je 
n'aurois  ofé  prétendre  ,  &  que  je  n  avois 
jamais  obtenu.  Mais  je  paflTe  à  un  cœur  in- 
conftant  ,  reprit  il  ,  je  pardonne  à  un  in- 
grat de  fe    livrer  à  de   nouvelles  amours» 
Ceft  l'oubli  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi 
qui  m'épouvente.  Et  continuant  de  m'ac- 
cabler  par  d'horribles  préparations  ,  il  me 
porta  enfin  dans  la  dernière  partie  de  fon 
difcours  le  coup  qui  ro'ôta  Tefpérance  ,  & 
qui  m'a  rendu  depuis  ce  fatal  moment  le 
jouet  d'un  aveugle  defefpoir.  Vous  n'êtes 
point  mariée  ,   me   dit-il  en  me  regardant 
d'un  œil  timide.  Quel  doute  !  interrompis-^ 
je  en  rougiffant.   De  quoi    ofez-vous  me 
foupçonner.?  Nfe  vous  offenfez  point ,  repli» 
qua  t'il  auifi-tôc  ,ie  répète  ce  que  j'ai  honte 
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d'ïîvoir  entendu.  On  prétend  que  votre  ma- 
riage n'eft  qu'une  vaine  cérémonie  ,  parce 
que  vous  n'êtes  liée  que  par  la  main  d'un 
Prêtre  Chatholique,dont  vous  ne  reconnoif- 
fez  point  la  Religion  ,  ni  par  conféquenc 
l'autorité.  S4jrce  fondement ,  on  a  promis 
à  Madame  Lallin  de  le  rompre  ,  &  d'ea 
former  un  plus  durable  avec  elle  ,  aufli-tôc 
qu'on  pourra  fecoiier  le  joug  de  la  bien- 
féance.  On  s'efl  plaint  de  votre  humeur  mé- 
lancolique &  de  vos  caprices.  C'eft  la  re- 
connoilTance  dont  on  fe  croyoit  redevable  à 
Mylord  Axminfler  ,  qui  vous  a  rendu  l'é- 
poufede  M.  Ciéveland.  Enfin  ,  votre  ten- 
drelle  efl  incommode  ,  votre  prefence  im- 
portune ;  on  continuera  de  fe  voir  au  même 
cabinet,  pour  fe  confoler  du  chagrin  d'être 
à  vous  ,  en  attendant  qu'on  puiOe  fe  déli- 
vrer tout-à-fait  d'une  chaîne  fi  pefante  ,  & 
pour  jouir  l'un  de  l'autre  avec  une  liberté 
qu'on  n'a  pas  à  la  Bibliothèque  ,  où  l'on 
apréhende  à  tous  momens  d'être  furpris  par 
M.  Bridge,  ou  par  vous  même. 

J'arrêtai  Gelin.  C'eft  aiïez  ,  lui  dis-je-ea 
détournant  la  tête  ,  comme  (i  ma  propre 
confufion  m'eût  fait  craindre  fes  regards; 
après  ce  que  je  viens  d'entendre  ,  je  n'ai  plu» 
d'éclairciflemens  à  demander.  Ma  ruine  efl: 
Gonfommée.  Ma  funefte  curioCté  efl  rem- 
plie. Qu'il  me  méprife.  Qu'il  me  détefte. 
Qu'il  fe  fatisfafle.  Il  n'aura  befoin  ni  de: 
violence  ni  d'artifice.  Ma  mort  prévien- 
dra fon  impatience  ,  &  lui  épargnera  des- 
calomnies  (Se  des  parjures.  Je  ne  fuis  poinc 
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mariée  !  O  Dieu,  m*écriai  je  en  ouvrant  le 
paffage  à  mes  larmes  !  n'as-tu  pas  été  té- 
moin de  Tes  fermens  ?  Ton  Saint  Nom  n'ell 
il  pas  également  refpedtable  dans  toutes 
les  Religions  qui  reconnoiflent  ta  puiflan- 
ce  ?  O  mon  pore  !  à  qui  m*avez-vous  con- 
fiée ?  à  qui  livriez-vous  ma  jeuneîTe  &  mon' 
innocence  ?  Père  tendre  &  infortuné  !  vo- 
tre bonté  vous  aveugloit.  C'eft  votre  cré- 
dulité qui  m*a  perdue.  Qu'avez- vous  fait  de 
votre  fille?  Hélas!  plus  heureux  qu'elle,  la 
mort  vous  rend  infenfi^ble  à  fa  douleur  &  à 
fa  honte.  Elle  ed  reftée  feule  avec  le  poid 
de  vos  malheurs  &  des  fiens.  Quoi  !  vous 
n'entendez  pas  fes  plaintes  ?  Votre  cœur  ne 
prend  plus  d'intérêt  à  ce  qui  vous  étoit  Ci 
cher  ?  Ah  Ifî  la  mort  éteint  les  fentimens  ^ 
c'efl  un  bonheur  que  j'envie  ,  &  je  le  de- 
mande au  Ciel  comme  mon  unique  remède. 
Je  m'épuifai  ainfi  en  exclamations  doulou- 
reufes  ,  que  Gelin  écouta  long  tems  fans 
m'interrompre.  Enfin  ,  reprenant  la  parole 
pour  rne  confoler  ,  il  m'exhorta  à  punir  , 
me  dit-il ,  par  mon  indifférence  ,  ceux  qui 
m'ofi^enfoienc  par  leur  mépris.  Il  me  re- 
prefenta  avec  tant  de  force  tout  ce  qu'il' 
y  avoit  d'outrageant  pour  moi  dans  la  con- 
duite de  mon  mari ,  qu'il  me  mit  en  effet 
pendant  quelques  momens  ,  dans  la  difpo- 
fitionde  faire  tous  mes  efforts  pour  l'arra- 
cher à  jamais  de  mon  cœur.  Le  mortel  ref- 
fentiment  qui  m'agitoic ,  me  fie  croire  cette 
entreprife  facile. 
Ce   fur  aparemment  pour  fortifier  ma^ 
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îéfolution  ,  qu'il  mepropofa  d'aller  furpren- 
dre  dès  le  lendemain  les  deux  amans  au 
milieu  de  leurs  plaifirs  ,  &  de  leur  faire 
connoître  moi-même  ,  ajouta  t'il  ,  le  parti 
que  je  prenois  de  les  méprifer.  11  n'igno- 
^roit  pas  que  j'écois  peu  capable  d'une  dé- 
marche fi  hardie.  Aufli  n'entendit  il  poinc 
que  j'euflc  rejette  fa  propofition  pour  con- 
venir que  l'exécution  en  étoit  difficile  ,  & 
pour  m'en  faire  apercevoir  tous  les  dan- 
gers. Mais  il  faut  du  moins  ,  me  dit- il  , 
que  vous  vous  afïïiriez  de  l'état  de  leurs 
amours  par  vos  propres  yeux.  11  pourroit 
vous  refier  des  doutes  fur  mon  feul  té- 
moignage. Je  vous  conduirai  demain  au 
même  lieu  d'oii  je  lesaiobfervés  ,  &  d'où 
vous  aurez  le  même  fpeftacle  ,fi  vous  avez 
le  courage  de  le  fuporter.  Je  ne  lui  mar- 
quai pas  moins  d'éloignement  pour  ce  der- 
ncr  parti,  quelque  facilité  qu'il  me  fit  voir 
à  le  fuivre.  Quelle  autre  preuve  ai  je  à  déli- 
rer ,  lui  dis  }e  ,  que  le  fouvenir  du  paflTé  , 
&  la  vue  continuelle  de  ce  qui  fe  palTe  à 
mes  yeux  ?  Je  ne  fcrois  pas  maîtrelfe  de  mes 
tranfports  au  fpedtacle  odieux  que  vous 
m'offrez.  Pourquoi  voulez- vous  que  je 
m'expofe  à  dévoiler  ma  honte  ,  &  que  je 
redouble  peut-être  le  triomphe  de  ma  Ri- 
vale, en  lui  fdifant  connoître  que  j'en  fuis 
informée  ,  &  que  j'ai  la  foiblelfe  d'y  être 
trop  fenfible  ?  Peut-être  s'attcndoit-il  en- 
core à  ces  difficultez  ;  mais  confeiïant 
qu'elles  lui  paroifToient  fortes  ,  il  me  pref- 
fa  de  me  rendre  du  moins  dans  le  cabinet 
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qui  faifoie  face  à  celui  du  rendez-vous  pooî 
obferver  tout  ce  que  je  pourrois  découvrir  à 
cette  diftance. 

J'y  confentis.  Le  refte  de  ce  malheureux 
jour  fut  encore  plus  trifte  pour  moi  par 
l'afFreufe  contrainte  oii  je  le  pafiTai.  J'évitai 
l'entretien  &  les  regards  de  mon  mari  , 
comme  fi  j'eulTe  apréhendé  qu'il  n'eût  dé- 
couvert y  au  fond  de  mon  cœur ,  les  effets  de 
fa  trahifon.  Le  foir  ,  au  lieu  de  me  retirer 
avec  lui ,  je  fi^  naître  des  prétextes  pour  de- 
meurer auprès  de  mon  Grand-Pere  ;  &  fous 
l'ombre  d'une  légère  incommodité  qui  le 
retenoit  au  lit  depuis  quelques  jours  ,  je 
.padai  toute  la  nuit  dans  fon  apartemenc, 
jamais  le  repos  ne  m'avoit  été  fi  néceflaire  ; 
cependant  ,  j'eus  les  yeux  ouverts  dès.  le 
matin  ,  &  fans  fçavoir  précilément  le  mo- 
tif qui  me  conduifoit  ,  j'errai  long  tems 
dans  toutes  les  parties  de  la  maifon.  Je  ren- 
contrai Gelin.  Ecoutez ,  lui  dis-je  en  le  pré- 
venant ,  j'ai  changé  de  delTein  ;  je  veux 
m'e  placer  contre  cette  fenêtre,  d'oii  l'on 
peut  voir  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  cabi- 
net. Il  parut  furpris,*  mais  fe  remettant  avec 
un  peu  de  réflexion  ,  il  me  rapela  toutes 
les  raifons  que  je  lui  avois  opofées  moi- 
même  ;  &  il  les  fortifia  par  de  nouvelles 
difficultez.  J'avois  penfé  d'abord  ,  ajouta- 
t'il  ,  que  cette  place  pouvoit  être  occupée 
fans  danger  ,  je  m'y  expofai  hier  témérai- 
rement ;  mais  l'ayant  examinée  depuis  ,  j'ai 
remarqué  qu'il  n'y  a  qu'un  bonhru*  extrê» 
me  ,  ou  l'étrange  fécurité  des  deux  amans 
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qui  les  ayent  empêché  de  m'apercevoir. 
Vous  n'y  feriez  pas  un  moment  fans  être 
aperçue.  Eh  I  qu'importe  ,  repris -je  , 
quelles  mefures  ai-je  à  garder  avec  deux  per- 
fides F  N'eft  il  pas  jufle  que  je  les  couvre  de 
honte  ?  Ceft  ma  réfolucion.  Je  veux  que 
leur  infamie  éclate.  Comme  l'ardeur  de  ces 
inftances  ne  venoit  que  de  mon  agitation, 
il  n'eût  pas  de  peine  à  me  faire  rentrer 
dans  fes  idées ,  fur-tout  lorfque  me  repre- 
fentant  que  j'allois  l'expofer  au  reproche 
d*avoir  femé  la  diffenfion  dans  ma  famille, 
il  m'eut  menacé  d'interrompre  fes  fervices 
fi  je  refufois  d'avoir  pour  lui  quelques  mé- 
nagemens. 

Nous  ne  tardâmes  point  à  gagner  le  ca- 
binet.  Il  étoit  environ  fept  heures,  c'eft-à 
diJ-e  ,  à  peu  près  le  tems  auquel  mon  mari 
retournoit  à  fes  livres.  Nous  avions   pris 
notre  chemin  avec  beaucoup  de  précautions, 
par  une  des  allées  couvertes   En   entrant 
dans  le  cabinet ,  Gelin  me  dit  qu'il  n'ofoic 
y  demeurer  avec  moi  ,  non-feulement  par 
le  rcfpect  dont  il  vouloic  que  fon  zèle  fut 
toujours  accompagné  ,  mais  par  la  crainte 
de  nous  expofer  nous-mêmes   aux  foup- 
çons  de  la  médifance  ,  dans  le   tems  que 
nous   avions   les  yeux   fi  attentifs   fur   la 
conduite    d'autrui.    j'aprouvai    ce     fenti- 
menc  ,  &  je  me  contentai  de  lui  demander 
quelques  explications  qui  pouvoient  fervir 
à  mes  efpérances.  Les  deux  cabinets  étans 
aux   deux  angles  du   parterre  ,   on   pou- 
voit   apercevoir  de   l'un  ,  par  l'allée  de 
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communication  ,  tout  ce  qui  encroit  dans 
l'autre  ,  &  je  ne  doutai  point  que  malgré  la 
largeur  du  jardin  ,  je  ne  pufTe  diftinguer  par* 
faitement  mon  infidèle.  Gelin  me  quitta; 
mais  à  peine  étoit-il  fort!  que  revenant  fur 
fes  pas  5  il  me  témoigna  un  nouveau  fcru- 
pule.  Dans  le  trouble  oti  vous  êtes  ,  me  dit- 
il  ,  j'apréhende  quelque  tranfport ,  qui  vous 
ieroit  peut-être  aufli  pernicieux  qu'à  moi. 
Vos  refTentimens  font  juftes  ,  mais  la  pru- 
dence vous  oblige  de  les  diflîmuler.  Per- 
mettez ,  ajouta -t'il  5  que  je  vous  enferme 
ici ,  feulement  pour  une  heure ,  &  que  cette 
clef  me  réponde  de  votre  modération.  Je 
ne  m'opofai  point  à  fon  deffein ,  l'impatience 
&  la  crainte  m'ôtoient  déjà  la  refpiration , 
&  je  le  vis  emporter  la  clef  fans  lui  dire  un 
feul  mot. 

Etant  feule  ,  je  tins  le  vifage  collé  plus 
d'un  quart'd'heure  fur  la  fenêtre  ,  du  côté 
du  cabinet,  j'accoutumois  mes  yeux  à  tous 
les  objets  qui  étoient  au  bout  de  l'allée,  (Se 
aux  environs  de  la  porte  ,  pour  difpofer 
mon  imagination  à  ne  rien  confondre.  En- 
fin j'aperçus  mon  mari.  Il  écoit  en  robe  de 
chambre,  il  avoit  un  mouchoir  à  la  main  , 
dont  il  fe  couvroitla  bouche.  Son  air  étoit 
inquiet ,  du  moins  fi  j'en  pouvois  juger  par 
fa  démarche  ,•  car  il  tourna  deux  fois  la 
tête  ,  &  lorfqu'il  fut  proche  du  cabinet  , 
il  acheva  les  quatre  pas  qui  lui  refloient  à 
faire  ,  avec  beaucoup  de  précipitation.  De 
quels  mouvemens  n'étois-je  point  aG;!tée  î 
Je  m'attendois  de  voir  paroître  auIH  -  tôt 
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ma  Rivale.  Elle  ne  parut  point.  Mon  cœur 
en  fut  foulage  quelques  momens.  Je  me  flâ- 
tai  que  leurs  mefurcs  étoienc  rompues  par 
quelque  événement  ,  que  la  bonté  du  Ciel 
pourroit  faire  tourner  en  ma  faveur.  Je  con- 
jurai toutes  les  Puiflances  céleftes  de  confir- 
mer cet  augure.  Je  foupirai  d'efpérance  ,  & 
je  trouvai  de  la  douceur  dans  une  fi  foible 
reflburce.  Mais  une  autre  penfée  fit  évanouir 
tout-d'un  coup  cette  chimère.  Hélas  !  je  la 
crois  éloignée  ,  me  dis-je  à  moi-même ,  j'ofe 
me  flâter  qu'elle  ne  paroîtra  point  ,•  mais 
qui  m'adure  qu'elle  n'étoit  point  la  première 
au  rendez  vous ,  Ck  qu'elle  ne  fut  pas  def- 
cenduc  au  jardin   lorfque  j'y  fuis  entrée?. 
N'en  ai-je  pas  dû  juger  par  l'ardeur  avec  la-, 
quelle  mon  mari  s'eft  élancé  dans  le  cabi- 
net ?  Ah  !  je  ne  m'abufe  point.  Ils  y  font  en- 
femble.  Elle  eftdans  fes  bras.  Ilss'enyvrenc 
de  délices.  Ils  infultent  a  mon  defefpoir.  O 
Dieu  l  vous  ne  les  punillez  pa?.    Dans  le 
tranfport   qui  s'empara  de  tous  mes  fens  , 
ce  fut  un  bonheur  en  cfi'et  que  Gelin  eut  pris 
la  clef  à  fon  départ.  Peut-être  ma  foibleiïe 
ne  m'auroit  elle  pas  permis  de  faire  deux 
pas  fans  perdre  la  connoiffance  &  même  la 
vie  ;  mais  je  fcrois  fortie  du  cabinet,  j'au- 
rois  poudé  des  cris  lorfque  les  forces  m'au- 
roienc  abandonné  pour  marcher ,  6l  j'au- 
rois  porté  la  terreur  6l  la  honte  au  milieu 
de  leurs  criminels  plaifirs. 

Je  palfai  dans  cette  déplorable  ficua- 
tion  tout  le  lems  qu'ils  demeurèrent  en- 
femble  ;   car  de  quelque  manière  que  je 
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doive  interpréter  aujourd'hui  leurs  rendez- 
vous  ;  il  eft  certain  que  je  n'ai  pas  été  trom- 
pée par  des  fantômes ,  &  que  je  les  vis  fortir 
avec  des  marques  extraordinaires  dejoye<Sc 
de  bonne  intelligence.  Mon  mari  porcoit  la 
robe  de  chambre  que  je  lui  avois  vue  deux 
jours  auparavant.   Elle  avoit  le  bras  apuyé 
ïur  le  fien  ,  &  quoique  je  ne  pufle  la  dillin- 
guer  11   aifément  ,  parce  qu'elle  marchoic 
entre  le   mur  &  lui  ,  il  étoic  clair  qu'une 
femme  avec  laquelle  il  venoit  de  pafTer  une 
demie  heure  à  l'écart  ,&  qu'il  carellbit  en- 
core avec  tous  les  empreflemens  de  l'amour, 
ne  pouvoic  être  que  ma  Rivale,    /i^fll  la 
nouvelle  agitation  que  je  refifentis  à  cette 
vue,  me  fit-elle  tomber  évanouie  ,  fans  au- 
cun refte  de  fentiment. 

Ma  Sœur  qui  avoit  écouté  tout  ce  recic 
avec  un  profond  lllence  ,  ne  put  entendre 
ces  dernières  circonftances  fans  jetter  un  cri 
qui  obligea  Fanny  de  s'interrompre.  Arrê- 
tez, chère  Fanny  ,  lui  dit-elle  avec  faiOf- 
fement ,  écoutez-moi.  Ah  J  ma  Sœur,  plai- 
gnez plus  que  jamais  vos  difgraces  ,•  ou  plu- 
tôt beniflez  le  Ciel ,  car  je  ne  puis  décider  fi 
c'eft  de  la  douleur  &  de  la  joïe  que  vous 
devez  reflentir.  Mais ,  ô  malignité  détefla- 
ble  !  ô  perfide  Gelin-  Ciel  !  des  hommes  (i 
méchans  font-ils  l'ouvrage  de  tes  mains  ? 
Ecoutez  moi ,  continua  t'elle ,  malheureufe 
vidime  de  l'amour  6l  de  la  jaloufie  ,  ap- 
prenez que  fi  toutes  les  caufes  de  vos  peines, 
&  celles  de  toutes  les  injuftices  que  vous  avez 
faites  au  meilleur   de  tous  les  hommes , 
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ll*ont  jamais  eu  plus  de  réalité  que  votre  der- 
nier récit  ,  vous  êtes  coupable  de  tous  vos 
malheurs  èc  de  tous  les  Tiens.  Jugez  de  touc 
ce  qui  vous  relie  à  dire ,  parce  que  j'ai  moi- 
même  à  vous  racontera  Ce  rendez  vous  mif- 
térieux  de  votre  mari  &  de  Madame  Lai- 
lin  ,  ces  horreurs,  ces  infamies ,  ces  projets 
de  réparation  ,  é,  tout  ce  noir  commerce 
dont  les  images  vous  troublent  encore  l'ef- 
prit  ,  font  autant  d'inventions  d'un  fcélé- 
rat  qui  s'e(l  loijé  de  votte  tendrefle  &  de  vo- 
tre crédulité.  Vous  m'aprendrez  fans  doute 
ii  quoi  des  impoftures  fi  affreufes  ont  abou- 
ti. Hélas  !  piùc  au  Ciel  que  les  effets  n'en 
fulTent  pas  .plus  réels  que  les  caufes  !  Mais 
voici  le  témoignage  que  je  me  hâte  de  vous 
rendre  ,  en  attendant  ceux  que  je  vous 
prépare  encore.  Elle  lui  aprit  enfuite  que 
c'étoit  elle-même  ^  Gelin  ,  qu'elle  avoic 
pris  pour  Madan^ie  Laliin  &  pour  moi  dans 
Je  cabinet  du  jardin  ,  à,  que  la  robe  donc 
Gelin  lui  avoit  paru  couvert  ,  étoit  en  ef- 
fet une  des  miennes  qu'il  portoit  ce  jour- 
là.  Je  me  rapelle  en  un  moment,  pour- 
fuivic-ellc  ,  des  circonltances  aufquelles  je 
n'aurois  jamais  crû  le  moindre  raporc 
avec  votre  hiftoirc.  En  les  comparant  avec 
celles  de  votre  récit ,  je  trouve  que  ce  fut 
trois  jours  avant  l'avanture  dujarclm,  que 
Gélin  vint  me  demander  fous  quelque  pré- 
texte une  des  robes  de  mon  mari  ou  de 
celles  du  vôtre.  Les  (lennes  ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  avoient  befoin  de  quelque  répa- 
ration,  je  lui  en  fis  porter  une  de  Mr. 
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Cléveland  ,  parce  qu'elle  convenoit  mieux 
à  fa  taille.    La    chaleur  incommode  de    la 
faifon  5  &  quelques  raifons  de  fanté  m'obli- 
geoiencdans  le  mêmecemsde  me  lever  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  d'aller  prendre  la  fraî- 
cheur du  Bois.  Je  revenois  enfuite  au  cabi- 
net, où  je  me  propofois  en  faifant  quelque 
ledkure.  11  ne  faut  pas  douter  que  Gelin  n'eût 
fait  toutes  ces  obrervations  ,  &  qu'il  n'eût 
formé  là  delTus  fon  damnable  artifice.  En 
effet  jefus  fort  étonnée  de  le  voir  entrer 
dans  le  cabinet   ,  tandis   que  j'étois  à  lire. 
Il  contrefit  lui-même  de  la  furprife  en  m'a- 
percevant  ,  &  je  me  fouviens  qu'il  affec- 
ta ,  comme  vous  dites ,  d'entrer  d'un  air  peu 
lîicfuré  ,  pour  me  faire  croire  aparemmenc 
qu'il  ne  s'attendoit  point  de  m'y  trouver.  Je 
n'ai  pas  oublié  non  plus  qu'il  avoit  la  ro- 
be de  mon  frère  ,  &  qu'il  tenoit  fon  mou- 
choir à  la  main.  II  me  dit  quelque  choie  de 
civil  fur  la  hardiefie  qu'il  avoit  de  m'inter- 
rompre  ;  &  ne  manquant  jamais  de  matiè- 
re pour  engager  la  converl'ation  ,  il  trouva 
infenfiblement  le  moyen  de  m'arrêter  près 
d'une  demie  heure.   Enfin  je  fis  réflexion 
qu'il  ne  me  convenoit  point  a'être  fi  long- 
tems  feule  avec   lui.    Je   lui  propofai    de 
nous  retirer.  Il  badina  fur  mes  fcrupules  , 
&  m'ayant  ofiert  la  main  ,  il  me  conduifit 
à  mon  apartement  avec  des  galanteries  af- 
fectées 5  &  placé  comme  vous  venez  de 
]e  reprefenter.  Il  me  quitta  aufll  tôt  ,  ea 
me  difant  qu'il  alloit  prendre  un  habit  plus 
décent. 
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Une  explication  fi  nette  &  fi  précife  pro 
cluifit  des  effets  lurprenans  fur  mon  époufe, 
/\près  l'avoir  enienduë  avec  une  attention 
qui  ne  lui  laiflbit  pas  un  moment  pour  ref^ 
pirer  ,  elle  bailTa  la  tête  fur  les  genoux  de 
ma  Sœur  avec  le  même  filence ,  &  tenanc 
fon  viTage  collé  fur  Tes  mains  qu'elle  moiiil- 
Joit  de  Tes  larmes,  elle  demeura  long-tems 
dans  cette  poilure  ,  fans  faire  entendre 
autre  chofe  que  des  foupirs.  JVîa  Sœur  qui 
îi'ofoit  encore  interpréter  ces  aparences 
de  douleur  ,  lui  demanda  ,  fi  elle  trouvoic 
quelque  difficulté  dans  Ton  récit ,  ou  quel- 
que choie  de  douteux  dans  fon  témoigna- 
ge. Ah  !  répondit  elle  ,  pourquoi  foupyon- 
nerois  -je  une  Sœur  que  j'aime  ,  à  qui 
m'a  toujours  aimée  ?  Comment  trouve- 
Tois-je  de  l'obfcurité  dans  des  circonflances 
qui  ne  parlent  que  trop  clairement  contre 
moi?  Jl  eu  vrai  ,  continua-t'elle  ,  qu'avec 
tout  le  penchant  que  j'avois  à  vous  croire, 
j'étois  arrêtée  malgré  moi  par  le  nœud  fa^ 
tal  que  vous  venez  d'expliquer.  Héias  ! 
pouvoisje  en  démentir  mes  yeux  ?  pou- 
vois-je  penfer  que  la  jaloufie  eût  altéré  ju(^ 
qu'à  mes  fens  ,  &  changé  pour  moi  l'or- 
dre de  la  nature  ?  Ha  .'  je  refpire  enfin. 
Quel  fervice  vous  m'avez  rendu  !  Plus  j'cn- 
vifage  à  prefent  les  fuites  d'un  tranfporc 
infenfé  5  plus  mes  lumières  redoublent  avec 
ma  douleur  &  ma  confufion.  ^jais  qu'ai- 
je  fait  ?  ajouta-t'clle  ;  quelle  efpérance 
que  Clévcland  me  pardonne  ,  &  qu'il  oublie 
jamais  mes  injullices  ?    A  quels  courmens 
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ne  Tai-je  pas  peut  écre  expofé  ?  Mais  hélas  ! 
il  eft  impoflible  qu'ils  ayent  furpalTé  les 
miens.  Eces-vous  fûre  ,  repric-el!e  ,  qu'il  aie 
foufFert  quelque  chofe  de  mon  abfence  ,  & 
que  coût  le  relie  s'accorde  avec  le  témoigna- 
ge que  vous  me  rendez  ?  Vous  me  faites 
tant  de  queftions  enlemble  ,  lui  dit  ma 
Sœur,  qu'il  m'eft  impofîible  de  vous  fatis- 
faire  tout  à  la  fois.  Mais  revenons  plutôt  à 
votre  narration  ,  &  comptez  que  toutes  vos 
allarmes  doivent  finir ,  fi  c'eft  de  notre  ten- 
drelTe  que  vous  avez  douté. 

Que  vous  me  confolez  I  répondit-elle  ; 
&  le  rapellant  l'endroit  de  Ton  difcours  oîi 
ma  Sœur  l'avoit  interrompue  ,  elle  le  con- 
tinua ainfi.  Mon  évanouilîement  dura  juf- 
qu'au  retour  de  mon  perfide  Confident,  qui 
fut  fans  doute  fort  furpris  de  me  trouver 
étendue  au  milieu  du  cabinet.  Cependant 
le  bruit  qu'il  fit  en  ouvrant  la  porte  ,  & 
l'air  qui  vint  me  fraper  le  vifage  ,  ayant 
fervi  à  rapeler  mes  efprits  ,  il  n'eut  point 
d'autre  embarras  que  celui  de  me  tendre  la 
main  pour  me  relever.  Il  me  témoigna  un 
égal  regret ,  &  du  fpeftacle  que  j'avoiseu, 
&  deTimprefiion  trop  évidente  qu'il  lui  pa- 
roiflbit  faire  fuj;  moi.  C'étoic  néanmoins , 
me  dit-il ,  un  remède  qu'il  avoit  crû  nécef- 
faire  ,  &  fans  lequel  j'étois  peut  être  con- 
damnée à  traîner  languiffamment  lereftede 
mes  jours  ,  raiférablemenc  partagée  entre 
Jes  foupçons ,  les  craintes ,  &  les  autres  tour- 
mens  de  l'inquiétude.  Il  ne  doutoit  point, 
ajouca-i'ilj  qu'un  fi  noir  exemple  d'inconf- 
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tance  &  d'infidélité  ne  me  fît  prendre  le  feul 
parti  qui  convcnoit  à  une  femme  d'efprit  & 
d'honneur,  &  trop  heureux  de  m'avoir  prou- 
vé Ton  attachement  par  un  fervice  fi  eflen- 
tiel  5  il  me  promettoit  d'exécuter  aveuglé* 
inent  toutes  mes  réfolutions. 

J'étois  tellement   pofTédée  de  mes  funef- 
tes  imaginations  ,  que  je  crus  devoir  des  re- 
merciemens  à  ce  monftre.  Je  les  fis  tels  qu'u- 
ne reconnoifTancefi  mal  conçue  pouvoit  me 
les  infpirer  dans   le  defordre  (k  la  foiblef- 
fe  oii  j'écois  ,  &  fans  m'cxpliquer  fur  des 
réfolutions  qui   étoient  encore  fort  obfcu- 
res  pour  moi  même  ,  je  le  priai  de  me  re- 
mettre ,  non  dans    j'apartement  de   mon 
mari  ,  oii  rien  n'auroit  été  capable   de  me 
faire  rentrer  ,  mais   dans    celui    qui  étoic 
le  plus  vojfin  du  vôtre.    Je  vous   fis  prier 
auHî  tôt  d'y   venir   ,  &   vous    eûtes    pour 
moi  cette  complaifance,  je  vous  confeflai 
que  j'étois  dangereufement  malade  ;  que 
la  crainte    d'être   incommode  à   mon  ma- 
ri ,  me  faifoit  prendre  un   autre  lit  que  le 
lien  ,•  &  que  n'efpérant  fortir  de  celui  ok 
j'allois  entrer  que  pour  être  portée  au  tom- 
beau ,   je  n'avois  rien  de  fi   cher  à  defirer 
que  votre  prefence  &  vos  confolations.  Ce 
langage  parut  vous  caufer  autant   d'éton- 
nement  que  de  douleur.    Vous  vous   efi^or- 
çâtes  de  me  faire  prendre  d'autres  idées  de 
mon   mal  ;  &  je  remarquai  aifément  dans 
vos    difcours  &   dans  vos    regards  que   (î 
vous  n'en  connoifllez  pas  la  véritable  four- 
ce,  vous  ne  leregardiezpasnon  plus  comme 
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une  infirmité  ordinaire.  Mais  j'étois  réfolu^ 
de  dévorer  éternellement  mes  peines;  &  ù 
je  n'avois  pas  allez  de  force  pour  les  vain* 
cre  ,  d'y  lliccomber  du  moins  fans  faire 
éclater  ma  honte. 

L'ardeur  avec  laquelle  je  vis  accourir  Mr 
Clévelandà  la  première  nouvelle  de  ma  ma- 
ladie ,  ne  me  parut  qu'un  nouvel  artifice , 
&  toutes  fes   çareflés  autant  de   trahifons. 
Je  le  repoulFai  même ,;  comme  fi  mon  aba- 
lement  ne  m'eût  fait  defirer  que  la  folitude 
j&  le  repos  ;  &  je  me  fis  un  eiFort  pour  lui 
reprefent^r  avec  douceur  que  les  aproches 
de  la  mert  n'étoient  pas  faites  pour  la  ten- 
drefie.  Il  parut  fort  fenfible  à  ce  difcours  ; 
mais  je  ne  répondis  à  fes  plaintes  que  par 
des  foupirs.  Pour  Madame  Lajlin  ,  qui  s'em- 
prefia  aufTi  de  me  rendre  des  fervices  &  des 
foins  ,  je  lui  déclarai  honnêtement  que  la 
vue    de  tant  de  fpe^tateurs  m'étoit  impor- 
tune 5  &  que  j'avois  befoin  de  tranquilité 
&  de  filence.  Aufi[i ,  foit  fierté  ,  foie  com- 
plaifance  ,  elle  me  délivra   du  chagrin  de 
la  voir  trop  fouvent.  Je  ne  voyois  volon^ 
tiers  que  vous  &  mon  Frère  ;  vous  fûtes 
tous  deux  ma  plus  fidèle  ù,  ma  plus  dou- 
ce compagnie.  Les  afiTiduitez  de  Gelin  mê- 
Hie  m'auroienc  déplu  ,  &  je  le  préfixai  plu- 
iîeurs  fois  de  fuivre  moins  Ton  zèle  que  la 
bienféance  ,  qui  ne   lui  permettoic    point 
d'être  fans  celle  auprès  de  mon  lie  ,  com- 
me il  fembloic   le  fouhaiter.  Ce  n'eft  pas 
que  j'^ufFe  la  moindre  défiance  de  l'indigne 
pafTioD  qu'il  avoit  déjà  conçue  pour  moi , 
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&  dont  la  connoifTance  ,  que  je  ne  dois  que 
depuis  deux  jours  à  la  boncé  de  Madame, 
a  commencé  dès  le  premier  moment  à  me 
faire  ouvrir  les  yeux  fur  mon  malheur  & 
fur  fes  crimes.  Mais  quelque  prix  que  mon 
aveuglement  me  fit  attacher  au  fervice  qu'il 
nVavoit  rendu,  je  ne  pouvois  voir  fans  ire- 
mir  celui  qui  m'avoit  fait  fentir  toute  mi 
mifére  ,  en  m'en  découvrant  de  fi  noires 
circonftances.  Sa  prefence  raprochoit  de 
mon  imagination  tous  les  détails  qu  il  m  a- 
voit  racontez.  En  le  voyant  je  croyoïs 
voir  tous  mes  malheurs  à  la  fois.  Ainfi  j^ 
quoique  je  le  regardaffe  fur  le  pied  d'un 
homme  à  qui  je  devois  de  la  reconnoinan- 
ce  &  qui  pouvoit  encore  m'étre  utile  ,  je 
îleVentois  pas  même  pour  lui  le  penchant: 
de  l'amitié,  (S:je  l'écoutois  plus  par  intérec 
que  par  inclination. 

Avec  quelque  précaution  que  j'expliquai 
fe  les  foins  &  les  difcours  paflionnez  de 
mon  mari  ,  je  ne  laiiTois  pas  de  lui  lemaiv 
quer  dans  plufieurs  occafions  un  air  de  lin- 
cérité  que  je  ne  le  croyois  pas  capable  de- 
contrefaire.  La  confiance  avec  laquelle  il 
palToit  auprès  de  moi  les  iours  (5c- les  nuits, 
étoit  un  autre  fujt^t  d'embarras  ;  car  il  fal- 
loir pour  demeurer  affiduëment  dans  ma 
chnmbre,  qu'il  fe  privât  de  la  fntisfadion- 
de  voir  Madame  Lallin.  C'écoit  du  moins- 
une  violence  qu'il  paroifToit  fe  faire  en  ma 
faveur  ,  &  ce  facrifice  me  difporoit  quel- 
quefois à  croire  qu'il  confcrvoit  encore 
pour  moi  un  relie  d'affedion  :  que  le  triue 
^  B  3  état 
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état  oîi  j'étois  réduite,  avait  pu  réveiller. 
Pourquoi  ne  me  ferois-je  pas  flâtée  de  le 
ramener  tout  à  fait  par  ma  douceur  ,  par 
ma  iriflefle  &  ma  roumifiion  ?  Mon  cœur 
fe  repaifloic  quelquefois  de  cette  efpérance. 
Mais  Gelin  qui  fembloit  deviner  toutes 
mes  penfées  ,  ou  qui  avoic  l'adrefTe  de  me 
les  faire  expliquer,  ne  manquoit  pas  d'é- 
touffer auflii  tôt  ces  mouvemens  favorables 
par  quelque  nouvelle  impofture  qui  me  re- 
plongeoit  dans  toutes  mes  agitations.  C'é- 
toit  un  rendez  vous  accordé  pendant  mon 
fommeil ,  une  faveur  prife  à  la  dérobée  ,  un 
mot  qu'il  avoit  entendu  ,  &  qui  marquoic 
ou  l'ennui  qu'on  avoit  auprès  de  moi  ,  ou 
Timpatience  avec  laquelle  on  fouhaitoit  la 
lin  de  cette  contrainte.  J'avois  honte  ,  après 
l'avoir  écouté  un  moment ,  de  m'être  lailTée 
tenter  par  le  moindre  defir^  ou  par  le  moin" 
dre  efpoir. 

Cependant  je  dois  confefTer  que  c'efl  à 
cette  complaifance  j  dont  mon  mari  ne  fç 
^  relâcha  point  pendant  cinq  ou  (ix  femaines , 
que  je  fus  redevable  de  mon  rétabliflement. 
Malgré  ma  douleur  &  fouvent  malgré  mon 
imagination  ,  je  ne  pouvois  me  croire  touc- 
à-fait  malheureufe  ,  lorfquejele  voyois  at« 
tentif  à  tous  mes  befoins  ,  fenfible  en  apa- 
rence  à  mes  moindres  inégalitez,&  prompt 
à  m'offrir  toutes  fortes  de  fecours.  11  me 
procura  divers  amufemens  ,  qui  fcrvirenc 
encore  à  me  diftraire  un  peu  le  cœur  & 
Tefprit  ,  quoique  Gelin  s'efforçât  avec  fa 
malignité  ordinaire  de  me  les  faire  regarder 
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comme  autant  de  voiles  qu'on  employoic 
pour  me  tromper.  . 

Enfin  ma  fanté  s'étant  rétablie,  ]e  vécus 
quôlque-tems,  finon  avec  plus  de  douceur, 
du  moins  avec  plus  de  confiance  ,   parce 
que  je  m'étois  accoutumée  lur  la  fin  de  ma 
maladie  à  me  contenter  des  marques  exté- 
rieures de  civilité  &  d'eftime  qu'un  honnê- 
te homme  ne  fçauroit  refufcr  à  une  femme 
fans  reproche.   D'ailleurs  Gelin  qui  vouloit 
fans  doute  ménager  ma  vie ,  ou  qui  crai- 
gnoit  peut-être  que  je  ne  découvnile  Ion 
impofture  à  la  longue  ,   m'avertit  que  les- 
rendez-vous  du  cabinet  étoient  mterrom- 
pus  ,  &  qu'on  ne  fe  voyoit  plus  qaavec 
beaucoup  de  ménagemens.  Il  aflcdla  même 
de  me  répéter  qu'il  admiroit  la  retenue  des 
deux  Amans ,  &  qu'avec  un  fond  de  ten- 
dreiïe  qui  étoic  toujours  le  même  ,  ils  gardat- 
fent  fi  bien  les  dehors  ,  qu'ils  ne  fiiTent  naî- 
tre de  défiance  à  perfonne.   Je  m'imagine 
qu'efpérant  d'éteindre  peu-à-peu  Tamour 
dans  mon  cœur  ,  il  croyoit  avoir  alTez  taie 
en  me  perfuadant  de  l'infidélité  habituelle 
de  mon  mari  ,  &  que  dans  les  vues  qu'il 
avoit  peut-être  déjà  pour  l'avenir ,  il  fe  pro- 
metioit  d'achever  dans  un  autre  tems  ce 
qu'il  avoit  Ci  heureufement  commencé.    Il 
ed  vrai  aufil   que  faifant   réflexion  fur  le 
pafi'é  auquel  je  ne  voyois  plus  de  remède, 
&  n'attendant  le  retour  d'un  cœur  égaré  , 
que  de  la   perfévérance  de  ma  foumilTion 
&  de  ma  tendrelTe  ,   je  ne   recevois  plus 
fes  avis  &  fes  confidences  avec  la  même 
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ardeur  ,  &  j'évitois  même  fort  fouvent  àes^ 
entretiens  donc  le  feul  fruic  étoit  d'irriter, 
mes  peines. 

Vous  n'avez  pas  oublié  que  Cléveland 
entreprit  un  long  voyage  pour  les  intérêts 
de  mon  Grand-pere  ,  ou  plutôt  pour  les  nô- 
tres, puifque  nous  en  recuëillimes  tout  l'a- 
vantage par  l'immenfe  fuccefTion  qi*e  fa 
mort  nous  laifTa  bien-tôt  Je  menai  dans  cet 
intervaîe  une  vie  d'autant  plus  tranquile  , 
que  la  prefence  de  ma  Rivale  me  répondant 
de  la  fidélité  de  mon  mari ,  je  ne  m'occu- 
pai pendant  Ton  abfence  qu'à  chercher  les 
moyens  de  regagner  fa  tendreflTe  à  fon  re* 
tour.  Il  revint,  &  la  vivacité  de  Tes  caref- 
fes  me  fit  efpérer  que  je  n'aurois  pas  be-. 
foin  d'art  pour  lui  plaire.  Gelin  ,  qui  m'a- 
voit  promis  d'obferver  Tes  premières  démar- 
ches, me  félicita  lui-même  de  l'empire  que 
jereprenois,  difoit-il,  fur  le  cœur  d'un  In- 
fidelle.  Mais  c'étoit  une  nouvelle  trahifôn^ 
'  car  je  vois  clairement  que  le  perfide  ne 
cherchoit  qu'à  confirmer  fon  propre  em- 
pire fur  ma  crédulité  &  ma  confiance.  Dès^ 
le.  lendemain  il  m'aborda  d'un  air  trifte  ,. 
&  plaignant  mon  fort  ,  il  me  dit  avec  ua 
foupir ,  que  mon  triomphe  avoic  été  court, 
que  fi  j'avois  reçu  les  premières  carefles  ,. 
ma  Rivale  avoit  eu  les  faveurs  fecrettes  ;, 
que  mon  Mari  fortoit  avec  elle  d'un  ren- 
dez-vous qui  avoit  duré  fort  long-tems, 
qu'avec  toute  fon  adrefle^&fes  efi^orts  il  n'a», 
voit  pu  les  entendre  ,  mais  que  dans  l'indiv' 
gnation  qu'il  en  relTentoic,  fon  deflein/étoiç 
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de  les  furprendre  lui-même  une  autre  fois  &^ 
de  les  couvrir  de  honte. 

LMmpreffion  d'efpérance  &  de  joye  qui: 
me  reftoit  encore  ,  ne  put  réfifler  à  cette 
trifte   déclaration.    Ma  première  relTource 
futleslarmes.  Mais  de  quel  ufage  pouvoicnt- 
elles  être  pour  toucher  un  cœur  endurci  ? 
Hélas  !  loin  d'y  avoir  recours  ,  je  me  ca- 
chois  ordinairement  pour  en  répandre.  Ce- 
pendant  en    réfléchilTant    fur  un   malheur'^ 
qui  me  paroilToit  fans  exemple,  il  me  vint* 
à  refpric  que  Cleveland  ,   dont  je^n'avois 
jamais  reconnu  que  le  caraftére  fût  porté 
à  la  perfidie,  pouvoic  aimer  Madame  Lal- 
lin  &  moi  peut  être  ,  tout  à-  la  fois.  Il  me 
fembloit  incroyable  qu'un    Mari   qui   m'a- 
voit  accablé  la  veille  des  témoignages  de 
la  plus  vive  tendrefle,  eût  pu  porter  fi  loin' 
la  diflimulation  ,  s'il  n;avoic  eu  pour  moi  ,< 
que  du  mépris  ,   &  s'il  n'avoit  eu  de  l'a- 
mour que  pour  ma  Rivale.  Cette  penfée  di-- 
minua  quelque  choie  de  ramertume  de  mes 
fentimens.    Il  m'aime  ,-  difois-je  :  puis-je 
m'y  tromper  après  une  fi  longue  expôticnce- 
de  fa  conduite  &  de  fon  caradére  ?  Mais- 
une  femme- fans  honneur  a  trouvé  l'art  de 
le  féduire.    Elle  m'a   dérobé  depuis-  long, 
tems  une  partie  de  fon  alTcdtion.   Hé  bien 
c'eft  un  cœur  à  difputer.    Voyons   qui    de 
Madame  Lallin  ou  de  moi  dépoOedera  fa  - 
Rivale.  Je  communiquai,  cette  réfolution  à-? 
Gelin.    11  marqua  de  l'admiration  pour  ma.' 
•  bonté.    Mais  vous  vous  faites  illufion  ,  me^' 
diD-iUfi  vouscroyçzquelepartagefoitégal,^^ 


34  HisToiRr 

&  qu'un  homme  puifle  tenir  la  balance  ïi 
jufte  encre  le  devoir  &  une  paflion  déré- 
glée. EfTayez  néanmoins  ,  ajouca-t-il  ,,& 
faites  voir  jufqu'oLi  une  femme  vercueufe 
peut  quelquefois  s'abaiflér  par  grandeur 
d'ame.  Il  me  promit  même  de  contribuer 
par  Tes  foins  à  ma  victoire. 

Si  vous  me  demandez  quelles  armes  j'a- 
vois  deflein  d*employer  ,  hélas  !  ma  Sœurj^ 
ne  fçavez-vous  pas  qu'un  cœur  plein  de 
fa  tendrelTe  préfume  tout  de   l'ardeur  de 
fes  fentimens  ?  J'aurois  fait  comprendre  à 
mon  mari  qu*il  fe  trompoit  malheureufe- 
ment  dans  l'objet  de  fes  defirs  ;    que  s'il 
écoit  fenfible  au  plaiGr  d'être  aimé  ,  j'étois 
la  feule  femme  au  monde  qui  fût  capable 
de  ralTafier  fon  cœur  par  les  tranfports  du 
mien  :  je  le  connoiflais  ;  je  l'aurois  for- 
cé de  confeiïer  qu'il  ne  trouvoit  dans  ma 
Rivale  ni  la  confiance  de  mes  attentions  ^ 
ni  l'ardeur  de  mes  foins ,  ni  mes  délicatef- 
fes ,  ni  mes  tendres  allarmes  &  mes  inquié- 
tudes paflionnées  ;  enfin  laiffant  à  d'autres 
les  reflburces  de  l'efprit  &  de  l'artifice  » 
j'aurois  tout  attendu  de  la  force  d'une  paf^ 
lion  que  mes  douleurs  mêmes  ne  faiToiena 
qu'irriter.  Ces  détails  vous  incerrefient  peu* 
Quel  befoin  en  cfi^et  de  vous  rapeler  les 
égaremens  d'un  tems  d'yvrefie  &  de  délire? 
Mais  je  ne  fçai  comment  je  trouve  encore 
de  la  douceur  dans  ces  bizarres  témoigna- 
ges de  ma  fidélité  &  de  ma  tendrelTe.  D'ail- 
leurs je  veux  vous  faire  obferver  par  quel 
encliaînemene   mon  erreur    m'a   conduite 
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jufqu^au  fond  du  précipice. 

Le  tems  n'en  écoic  guéres  éloigné.  Ge- 
îin  ,  avec  une  adrelTe  à  laquelle  je  ne  puis 
donner  de  nom  alfez  horrible  dès  que  je 
dois  la  regarder  comme  une  impofture  , 
ne  fut  pas  deux  jours  à  détruire  mes  nou- 
velles réfolutions  ;  &  foit  que  le  hazard  lui 
prefentât  les  occafions  qu'il  cherchoit ,  foie 
que  fa  malignité  fe  fit  une  étude  continuel* 
je  de  les  faire  naître,  il  ne  fe  pafTa  prefque 
Tien  jufqu'à  la  mort  de  mon  Grand-pere  , 
•qui  ne  fervit  comme  d'inftrument  au  fuccès 
de  fcs  malheureux  deOeins.  Un  jeune  hom- 
me de  rifie  prit  de  l'inclination  pour  Ma- 
dame Lallin  ,  &  lui  offrit  fa  main  avec  une 
fortune  confidérable.  Elle  rejetta  fes  offres. 
Tout  le  monde  la  prefTa  de  fe  rendre  ,  & 
vous  devez  vous  fouvenir  des  efforts  que 
vous  fîtes  vous-même  pour  lui  faire  goûter 
un  parti  qui  étoit  fort  au-delTus  de  fon  mé- 
ïite  :  mon  mari  fut  le  feul  qui  ne  lui  fit  poinc 
d'inftances  ;  &  lorfqu'elle  parut  abfolu- 
ment  réfoluë  de  préférer  l'étude  &  le  re- 
pos ,  comme  elle  le  difoit  avec  aff'edtation  , 
à  toute  autre  forte  d'avantages  &  d'éta- 
bliflemens  ,  il  la  félicita  publiquement  de 
ce  choix,  avec  des  marques  de  fatisfaction 
fi  ouvertes ,  que  Gclin  n'eut  pas  befoin  de 
me  les  faire  remarquer.  Il  efl  vrai  que  pen- 
dant le  cours  de  cette  affaire  ,  il  n'avoic 
pas  manqué  de  i^veiller  mon  attention 
fur  leurs  moindres  mouvemens.  Il  m'avoic 
fait  ohferver  entr'eux  un  redoublement 
de  myftére  &  plus  d'ardeur  que  jamais  à  fe 
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chercher  &  à  s'entretenir.  L'air  didraic  & 
rêveur  que  Cléveland  raportoit  quelque- 
fois de  l'étude  ,  il  me  le  faifoic  prendre 
pour  l'effec  de  Ton  inquiétude  &  de  fa 
crainte.  Il  me  le  reprefentoic  uniquement 
rempli  de  la  perte  qui  le  menaçoit  ,  ou, 
occupé  à  retenir  un- cœur  qu'il  croyoic 
prêt  à  lui  échaper-;  de  forte  que  de  quel- 
que manière  que  cette  intrigue  put  finir  ^ 
j'étois  difpofée  à  l'expliquer  dans  le  fens 
le  plus  funefte  à  mon  repos.  Mais  l'aver- 
fion  que.  ma  Rivale  tic  éclater  pour  le  ma- 
riage ,  dans  une  fituation  oli  Ton  bonheur 
&  fa  fortune,  l'obligeoient  également  de  le 
fouhaiter  ,  ou  lui  faifoient  du  moins  comme 
une  loi  d'y.confentir,  étoit  effedivement  ce 
qui  pouvoiE  arriver  de  plus  malheureux 
pour  moi.  lime  parut  (i  manifefte ,  que  le 
projet  de  mon  Mari  écoir  de  fe  la  réferver-^ 
que  j'épargnai  la  peine  à  Gelin  de  faire  tour»- 
ner  mes  réflexions. de  cecôté-là.  J'allai  an 
devant  de  Cqs  infpirations  ;  &  lui  qui  s'ér 
toit  fans  doute  aperçu  que  cette  chi-mére 
étoitlepluspuiflantdefes  artifices,  s'attacha 
entièrement  à  redoubler  mes  terreurs,  &à 
triompher  de  ma  crédulité  par  cette  voye. 
je  pafte  fur  mi' le  circonftances  ,  qui 
vous  fatigueroient  fans  vous  éclaircir  davan- 
tage. Mais  lorfqu'après  la /mort  de  mon 
Grand  père,  le  delfein  fut  pris  de  retourner 
en  Europe  >  Gelin  qui  ne  laifibit  plus  palTer 
un  jour  fans  m'empoifonner  de  quelque 
nouveau  confeil  ,  me  propofa  de  fonder 
moi-  mânie  les  difpofitionsr  de  mon  Mad 
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par  quelque  épreuve  innocente  ;  &  ne  me 
trouvant  que  trop  d'ardeur  pour  tout  ca 
qui  pouvoïc  me  délivrer  d'un  doute  infur 
portable  ,  il  me  fuggera  non  feulement  ca 
que  fon  zèle  ,  difoic  il,  lui  faifoit  imagineî^ 
pour  m'éclaircir  ,  mais  jufqu'aux  termes 
dans  Icfquels  je  devois  m'expliquer.  Il  fal- 
loit  pour  s'engager  avec  tant  de  hardieile 
qu'il  eût  déjà  prelFenti  Cléveland  fur  la  dé- 
marche qu'il  me  propofoit.  C'étoit  de  le 
faire  Ibuvenirque  notre  mariage  s'étant  faic 
fans  aucune  formalité  civile  ,  parce  que 
nous  n'avions  eu  ni  intérêts  ni  droits  à  ré- 
gler ,  nous  ne  devions  pas  quitter  J'Améri* 
que  fans  prendre  du  moins  l'atteftation  du 
Prêtre  qui  avoitfait  la  cérémonie.  PrefTez- 
le  inftamment ,  me  dit -il  ,,de  vous  accor» 
der  une  farisfadlion  fi  jufle.  Ne  vous  ren- 
dez po-int  àfes  premières  objedions.  Com- 
me il  eft'impofllble,  qu'il  éeoute  volontiers 
votre  demande  s'il  e(t  réfolu  de  vous  (acri- 
fier  quelque  jour  à  votre  Rivale  ,  voua- 
connoîtrez  fes  intentions  par  fa  réponfe  ^. 
&  vous  examinerez  ,, ajouta  t'il  négligem- 
ment ,  fi  l'intérêt  de  votre  honneur  &  da 
votre  repos  vous  permet  de  le  fuivre  ea 
Europe  ,  pour  y  foufFrir  une  infulte  écla- 
tante ,  &  pour  fervir  au  triomphe  d'une, 
femme  que  vous  devez  ha i'r  ,  ou  s'il  ne. 
demande  pas  plutôt  que  vous  paflléz  le. 
refte  de  votre  vie  dans  cette  Ifle  ,  avec  la. 
certitude  que  vous  avez  d'y  être  aimée  &. 
honorée  de  tout  le  monde, 
Ge dernier  traie,  placé  fans  afFcdadon  y.. 
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ifut  la  plus  pernicieufe  partie  de  Ton  con- 
feil.  Je  n'y  répondis  point ,  mais  ,  il  demeu- 
ra au  fond  de  mon  cœur  ,  &  il  m'engagea 
bien-tôt  dans  des  délibérations  qui  ne  m'é- 
toient  point  encore  entrées  dans  refprit.  Ce- 
pendant, la  propofuion  de  fonder  mon  mari 
m*ayantparu  facile  &  naturelle  ,  j'en  cher- 
chai l'occafion  dès  le  même  jour.  11  étoic 
fort  occupé  des   préparatifs  de  notre  dé- 
part. Je  l'abordai  avec  plus  d'embarras  que 
je  ne  devois  en  avoir  ,  après  y  avoir  prévu 
fi  peu  de  difficulté.  J'écois  tremblante  ,  & 
je  m'étonne  qu'il  ne  s'aperçut  point  de  mon 
émotion.  Enfin  ,  m'étant  expliquée   avec 
beaucoup  de  timidité  ,  il  me  répondit:  d'un 
air  riant  ,  que  je   me  troublois    d^un  foia 
fort  inutile  ,  que  ni  lui  ni  moi  n'étans  Ca- 
tholiques ,  &  devant  tous  deux  nous  ren- 
dre à  Londres ,  le  témoignage  d'un  Prêtre 
Efpagnol  ne  pourroit  être  d'aucune  utilité  v 
que  s'il  manquoit  quelque  chofe   à  notre 
mariage  ,  tous  les  défauts  reroientaifément 
réparés  en  Angleterre,  &  qu'il  me  confeil- 
loic  de   m'occuper  uniquement  de    notre 
voyage  ,  pour  ne  pas  le  retarder  par  mille 
difficultez  qui  troublent  toujours  les  fem- 
mes à  l'heure  d'un  départ.  Il  me  quitta  fous 
divers  prétextes  qui  pouvoient  étrefincéres 
dans  l'accablement  de   foins   oli  il  étoic  , 
maisque  je  pris  pour  les  artifices  d'un  hom- 
me coupable  qui  cherche  àfe  tirer  d'embar- 
ras. J'aurois  pu  l'arrêter  malgré  lui,&  redou- 
bler ma  demande  avec  de  nouvelles  inftan- 
çes.  Quel  fruic  en  aurois-je  efpéré  ?  Je  de- 
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meurai  confondue  de  fa  réponfe  ,  &  ne  la 
trouvant  que  trop  conforme  à  mes  idées ,  je 
la  regardai  comme  ma  dernière  feiuence. 
l\  partira  feul ,  m'écriai-jeen  voyant  Gelin  y 
qui  fe  prefenta  aufli  tôt  pour  Içavoir  mes 
réfolutions  ;  j'irois  au  fond  de  l'Amérique, 
je  retournerois  dans  les  plus  affreux  de- 
ferts  que  j'aye  parcourus  pour  y  vivre  feu- 
le, trifte  ,  abandonnée  ,  fans  efpoir  & 
fansconfolation  ,  plutôt  que  de  partir  pour 
le  fuivre.  Croit-il  donc,  repris  je  en  pleu- 
rant amèrement,  que  la  patience  &  la  bon- 
té n'ayent  pas  leurs  bornes ,  &  le  barbare 
fe  figurera-t'il  qu'il  ait  le  droit  d'outrager 
une  femme ,  parce  qu'elle  a  eu  le  malheur  de 
lui  marauer  trop  de  tendrefle  6c  de  foumif- 
fion  ?  Cîelin  ne  fit  plus  difficulté  de  louer 
ouvertement  le  parti  auquel  je  paroilTois 
m'arrécer.  Il  me  prcfla  même  au  nom  de 
mon  honneur  de  ne  pas  m'expofer  à  des  hu- 
miliations qu'il  croyoit  inévitables  pour 
moi  dans  tout  autre  lieu  du  monde  que  riHe 
de  Cube.  Ici ,  me  dit  il  ,  la  mémoire  de  vo- 
tre Grand  père  vous  affure  du  refpeft  &  de 
Taffeftion  de  tous  les  habitans.  Vous  y 
onblierez  l'infidélité  de  votre  mari,  l'Euro- 
pe &  toutes  vos  douleurs.  Comme  il  lui 
étoit  indifférent  ,  me  dit-il  encore  ,  ea 
.quel  endroit  du  monde  il  fixât  fa  demeu- 
re ,  il  m'offroit  de  s'arrêter  auffi  à  la  Hava- 
na  ,  pour  continuer  de  me  rendre  les  devoirs- 
d'une  fidèle  amitié.  Je  lui  remarquai  de  la  re- 
connoiffance,  mais  fans  accepter  fon  offre. 
J'écoutai  néanmoins  les  moyens  qu'il  me 
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propofapour  me  dérober  à  mon  mari.  Queî^ 
ques  jours  avant  celui  du  déparc ,  il  dévoie 
me  conduire  dans  une  Ifle  vojflne  chez  une 
Dame  de  Tes  amies ,  à  laquelle  il  meconfelTa 
qu'il  avoic  communiqué  une  partie  de  mes 
peines  pour  la  difpofer  à  m'accorder  un 
afile ,  fi  cette-  reflburce  me  devenoit  nécef- 
fâire.  Vous  y  ferez  ,  me  dit-il  ,  dans  une 
fureté  parfaite  ,  &  vous  devez  peu  craindre, 
d'ailleurs  qu'un  mari  qui  ne  penfe  qu'à  vous 
é-Ioigner  ,  vous  caufe  de  1-inquiétudè  par 
des  recherches  trop  longues  &  trop  arden- 
tes. Ce  plan  mefembla  faci^le.  Si  je  ne 
m'engageai  point  encore  à  la  fuite  par  une 
promefleabfbluë  ,  j'avouai  du  moins  à  mon 
fédudleur  que  c'étoit  le  feul  parti  qui  con- 
vint à  mon  infortune ,  &  je  fuis  perfuadée 
que  dès  ce  moment  il  fe  crut  certain  de  fa  vic- 
toire. 

Cependant  ,  par  l'effet  ordinaire  de  mes 
irréfolutions  ,  cette  idée  fît  place  enfuite  à 
des  réflexions  plus  modérées.  Je  me  fouvin« 
que  ma  Rivale  avoir  toujours  marqué  de 
i'averfion  pour  l'Angleterre  ,<Sc  Cléveîand 
au  contraire  ae  fouhaitoit  rien  avec  tant 
d'ardeur  que  de  fe  revoir  à  Londres.  Je  me 
flâtai  que  lorfqu'il  feroic  tems  de  s'expli" 
quer  d'une  manière  ferme  fur  le  choix  de 
l'une  ou  l'autre  païs  ,  cette  opofition  de 
gDÛc  pourroit  faire  naître^  entre  eux  quel" 
que  refroidiflTement.  Foible  fujet  d'efpéran^ 
ce,  mais  qui  étant  le  feul  auquel  j'érois  ré^ 
duite  ,  eut  encore  la  force  de  me  faire 
rejecter  toutes  les  perfuaûons  de  Gelin,  &  de 
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me  déterminer  à  fuivre  le  cours  de  ma  mi- 
férable  fortune  jjufqu'au  dernier  inftanc  du 
moins  oîi  la  raifon   &   l'honneur  me  per- 
mettroient  de  m'aveugler.  Nous  partîmes, 
au  mortel  regret  de  mon  fédudleur ,  qui  me 
reprocha  avec  amertume  l'imprudence  qui 
me  faifoic courir  à  ma  perte,  ou  plutôt  qui 
bien  loin     de  la  craindre  ,  s'afîligeoit  que 
l'afTiftance  du    Ciel  me   la  fie  éviter.  Car 
c'efl:  à  ce  moment ,  ma  Sœur  ,  que  mes  yeux 
s'ouvrent  mieux  que  jamais  ,  &  que  je  con- 
çois tout  le  plan  de  fa  malignité.  En  me  ra- 
pelant   fes  regrets  &  même  Tes  larmes  ,  je 
ne  doute   plus  que  fa  première  vue  n'eût 
été  de  me  retenir  en  Amérique  ,  &  que  ce 
ne  fût  le  dépit  de  l'avoir  manquée   qui  lui 
arrachoitces  témoignages  de  douleur.  Hé- 
las! je  les  prenois  pour  l'effet  du  zèle  qui 
l'attachoit  à  mes  intérêts.  Grands  Dieux  ! 
que  je  vous  dois  de  reconnoiflance  !   Par 
quel  miracle  m'avez- vous  fauvée?  Je  ferois 
donc  au  pouvoir  d'un  [perfide,  &  fans  efpé- 
rance  de  revoir  tout  ce  que  j'ai  de  cher  au 
monde  !  Ah  !ma  Sœur  ,.  éloignons  un  foU'? 
venir  qui  elt  capable  de  troubler  mes  fens  & 
ma  raifon. 

Mais  c'efl  pour  eh  rapeler  d'autres  , 
que  je  ne  pourrai  fuporter  avec  moins  de 
trouble  &  d'horreur.  Vous  m'attendez  fans 
doute  à  ce  terrible  endroit  de  ma  narra- 
tion. Votre  impatience  vous  a  fait  écouter 
avec  ennui  tout  ce  qui  a  retardé  le  dénoue- 
ment auquel  je  fuis  parvenuë.Hélas  !  vous  al- 
lez l'entendre,  je  ne,  vous  préviendrai  point 
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par  des  juflifications  &  Tes  excufes.  L*inno> 
cence  de  mon  cœur  eft  alTez  prouvée  par 
fes  propres  peines  ,  &  par  les  effets  mêmes 
de  Ton  defefpoir.  O  Ciel  !  faut- il  que  je  t'at» 
telle  ,  &  ne  prendras-tu  pas  foin  toi  même 
de  difpofer  TeTprit  de  ma  Sœur  à  me  croi* 
rc  ?  Je  fens  à  combien  d'interprétations  fu- 
neftes  mon  aveugle  réfolution  m'a  expofée* 
A  mefure  que  les  traces  du  paflTé  renaiflent 
dans  ma  mémoire ,  je  vois  y  ma  chère  Sœur , 
que  chaque  pas  qui  me  refte  à  vous  décri- 
re 5  eft  une  affreufe  chute  ,  chaque  circonf- 
tance  un  crime  ,  &  que  tout  parle  haute* 
mène  contre  moi.  Dieux!  oiieft  Cléveiand? 
Ne  m'écoute-t'il  pas  ?  O  ferai  je  foutenir  fa 
prefence  &  les  reproches  que  je  lis  déjà  dans 
fé$  yeux  ?  Mais  je  me  jette  dans  fon  fens 
à  bras  ouverts.    Qu'il  fe  venge  ,  qu'il  me 
pun](fe ,  je  ne  réfifte  à  rien  s'il  me  rend  fon 
cœur.  Ma  droiture  fait  ma  confiance  ,  &  je 
fens  qu'elle  eft  du  moins  égale  à  ma  hontev 
Achevez  donc  de  m'écouter ,  &  voyez  dans 
le  récit  du  plus  horrible  de  tous  les  malheurs 
fi  vous  y  reconnoiflTez  une  femme  coupable. 
Des  raifons  que  vous  n^avezpas  oubliées, 
nous  ayans  fait  prendre    notre  route  par 
l'ifle  de  Sainte  •  Hélène  >  le  monftre  que 
l'enfer  avoit  choifi  pour  me  perdre  ,  eue 
encore  le  tems  de  renouveler   fes  impoli 
Cures  ,  <Sc  de  me  préparer  l'efprit   par  de- 
grés pour  quelque  occafion  qu'ail   efpéroic 
aparemment  de  faire  renaître  dans  un   ft 
long  voyage.  Je  lui  avois  confié  l'eTpérance 
oii  j'écois  ,  que  Madame  Lallinne  confen- 
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tîroît  pas  volontiers  à  pafTer  en  Angleter- 
re. H  avoit  fenti  fans  doute  la  foiblefle  de 
cette  imagination  ;  mais  pendant  tout  le 
tems  que  nous  fumes  en  mer ,  il  afFedla  d'en 
paroîcre  plus  perfuadé  que  moi  ,  <5c  il  me 
félicitoit  quelquefois  d'avance  du  change- 
ment que  cet  incident  pourroit  mettre  dans 
ma  fituation.  Je  ne  puis  attribuer  cette  con- 
duite qu'à  la  penfée  oii  il  étoit  peut-êtrequ'en 
fortifiant  mon  erreur ,  il  augmentoit  le  cha- 
grin que  je  ne  pouvois  manquer  de  rellentir 
au  moment  que  je  ferois  détrompée ,  &  que 
dans  le  premier  feu  de  mon  reflentiment  il 
en  auroit  plus  de  facilité  à  me  faire  fuivre 
toutes  fes  imprelîions.  En  effet  nous  ne  fu- 
mes pas  plutôt  à  Sainte  •  Hélène ,  qu'il  me 
tînt  un  langage  tout  différent.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  même  de  m'affurer  en  particulier 
que  la  réfolution  de  Madame  Lallin  écoic 
de  iurmonter  toutes  fes  averfions  ,  pour 
fuivre  conftamment  la  fortune  de  mon  ma- 
ri ,  il  eut  encore  l'adreffe  de  les  engager 
tous  deux  dans  une  explication  qui  fe  fit  en 
ma  prefence  ,  &  dont  ma  jalouOe  interpréta 
tous  les  termes.  Ce  fut  pour  moi  autant 
de  blelfures  mortelles  ,  que  rien  n'étoit  plus 
capable  de  fermer. 

Le  vaiffeau  François  arriva  le  même  jour. 
Nous  fîmes  d'abord  quelque  liaifon  avec 
le  Capitaine  &  fon  Epoufe  ,  qui  étoient 
deux  perfonnes  de  naiffance  &  d'honneur. 
Dès  la  première  promenade  que  je  fis  fur 
le  port  ,  Gelin  me  montra  leur  Bâcimene 
qu'on  réparoit  avec  beaucoup  de  diligence. 

Le 
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Le  Ciel  ,  me  dit-il  fecrettement  ,  efl:  du 
moins  dans  vos  intérêts  ;  il  vous  olFre  une 
reflburce,  je  compris  fa  penrée.  Un  trem- 
blement foudain,  qui  fe  répandit  dans  tous 
mes  membres ,  m'obligea  de  m'apuyer  fur 
lui  pour  me  foutenir.  Je  demeurai- quelque 
tems  à  conûdérer  le  VailTeau  ,  avec  une  pal- 
pitation fi  violente  ,  &  des  diftraftions  fi  tu- 
multueufes,  qu'étant  effrayée  moi-même  de 
la  fituation  oli  je  me  furpris ,  je  me  fis  re- 
conduire aufiii  tôt  à  la  Ville.  Gelin  conti- 
nuoit  de-  me  donner  la  main.  11  feignit  de 
ne  pas  s'apercevoir  de  mon  altération  ,  à. 
Teprenant  froidement  Ton  difcours,  comme 
•s'il  n'eût  pas^  douté  qu'il  ne  fit  le  fujet  de 
ma  rêverie,  je  fouhaice  ,  me  dit-il,  que  le 
parti  que  vous  choifirez,  foit  le  plus  con- 
•venable  à  votre  repos  ;  mais  n'oubliez  pas 
que  l'occafion  que  le  Ciel  vous  prefente, 
ne  fe  retrouvera  plus,  &  qu'une  fois  ren- 
trée dans  le  VaifTeau  de  votre  mari ,  vous 
n'en  fortirez  qu'à  Lo^idres.  La  crainte  d'ê- 
tre entendue  de  ceux  qui  nous  accompa- 
gnoient  ,  ne  me  permit  pas  de  lui  répon- 
dre. Peut-être  s'allarmatH  demonfilence; 
car  ayant  trouvé  le  moyen  de  me  rejoindre 
avant  la  nuit,  il  vint  armé  d'un  nouvel  ar- 
tifice, 6l  il  le  fit  valoir  û  habilement ,  qu'il 
acheva  de  vaincre  toutes  les  difficultez  qui 
m'arrêtoient 

Je  ne  me  rapelleroîs  pas  aifément  quel- 
les étoient  mes  penfées ,  loiTque  je  le  vis  pji- 
Toître.  Tout  étoit  en  confufion  dans  mon 
cfpric  comme  dans,  mon  cœur.  Mais  il  eft 
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certain  qu*en  le  voyant  aprocher  feul  ,  je 
fencis   le  même  fiémifîemenc  que  j'avois 
éprouvé  à  la  vue  du  vaiileau.    11  s'y   mêla 
même  un  mouvement  d'horreur ,  comme  û 
j'eulFe  eu  quelque  chofe  de  funelte  à  redou- 
ter de  fa  prefence.  Cependant  ne  penfanc 
guéres  à  démêler  la  caufe  de  ce  fentiment , 
je  n'en  eus  pas  moins  d'ardeur  à  l'écouter, 
lorfqu'il  m'.eut  dit  d'un  air  emprellé  ,  qu'il 
m'aportoit   de  quoi   finir  toutes  mes    in- 
certitudes ,   &  que  dans  le  peu  de  jours 
qui    me  reftoient  pour  me  déterminer  ,  il 
dépendroit  de  moi  de  connoître  fi  claire- 
ment mon  fort  ,   que  je  ne  me  plaindrois 
pas  de  manquer  de  lumières.  Je  m'imagine^ 
me  dit -il  ,  que  vos  irréfolutions  viennent 
du  doute  OLi  vous  êtes  toujours  ,  que  votre 
mari  foit  capable  de  porter  la  trahjfon  juf- 
qu'à  rompre  votre  mariage;  l'efpérance  qui 
eft  le  foutien  ordinaire  des  malheureux  ,- 
eft  le  poifon   qui  vous  perd  ;  car  û  vous 
étiez  fûre  du  fort  qui  vous  menace,  je  ne 
puis  douter  qu'avec  les  fentimens  de  fierté. 
&  de  vertu  que  je  vous  connois ,   vous  ne 
priiriez  plutôt  tout  autre  parti  ,  que  celui 
d'aller  fervir  de  témom  à  la  cérémonie  qui 
doit  vous  deshonorer.  Tout  dépend  donc  , 
eontinua-t'il  ,   de  vous  affurer  de  la  difpo- 
fition  de  votre  mari.  Et  ne  le  pouve;z-vous 
pas  facilement?  Vous  avez  ici  une  Société 
Proteflante ,  un  Temple,  des  Mmiftres ,  qui 
peuvent  réparer  en  un  moment  tout  ce  qui 
manque  à  la  célébration  de  votre  maria- 
ge.  La   bienfcance   demande   même  que- 
ce 
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Ce  devoir  foit  rempli  avant  que  vous  paroif- 
fiez  à  Londres.  Propofez  à  M.  Cléveland 
de  vous  délivrer  ici  d'un  embarras  dans  le- 
quel il  vous  a  jettée  lui-même  ,  par  la  ré- 
ponfe  qu'il  vous  a  faite  à  la  Havana.  S'il 
rejette  votre  demande  ,  ajoûta-t  il  en  bran- 
lant tridement  la  tête,  s'il  cherche  desexcu- 
fes ,  des  prétextes  ,  des  délais  ,  votre  mal- 
heur eft  clair  ;  vous  êtes  perdue  ,  &  je  ne 
connois  point  d*autre  reiTource  pour  vous  , 
que  de  mettre  du  moins  votre  honneur  à 
couvert  par  une  genéreufe  fuite. 

Un  monflre  capable  de  donner  un  tour 
fi  impofant  au  plus  pernicieux  &  au  plus  fa- 
tal de  tous  les  confeils ,  l'avoit  été  aullî  fans 
doute  de  prévenir   l'efprit   de  mon    Mari 
avec  le  même  artifice  ,  &  de  le  difpofer  à 
traiter  ma  propofition  de  contre-tems  &  de 
folie.  Ce  fut  en  effet  la  feule  réponfequeje 
reçus  de  Cléveland.  J*avois  embralTé  cette 
nouvelle  ouverture  avec  une  ardeur  propor- 
tionnée à  mes  craintes.  J'attachois  ma  vie 
ou  ma  mort  à  cette  explication.  Jugez  dans 
quel  defefpoir  un  refus  fi  cruel  &  fi  déci- 
lif  me  précipita.   Tous  mes    mouvemens 
ne  furent  plus  qu'une^lternative  de  dépit  , 
de  honte  &  de  douleur.   Avant  la  fin  du 
jour,  je  m'engageai  par  un  horrible   fer- 
ment à  faire  voile  en  France  &  à  porter 
mon  infortune  dans  quelque  folitude  igno- 
rée du  genre  humain,  Gelin  m'aflura  qu'il 
me  ferviroit  de  guide  ,  &  que  ne  penfant 
qu'à  retourner  dans  fa  patrie,  il  étoit  char- 
mé que  ma  réfolucion  le  mit  en  état  de  me 

continuer 
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continuer  Tes  fervices  eu  exécutant  la  lîen- 
ne.  je  regardai  ces  offres  comme  une  faveur 
du  Ciel.  Oiii ,  lui  dis-je  ,  votre  compaflion 
&  votre  fecours  font  le  feul  bien  qui  me 
refte.  Si  vous  connoiflez  quelque  afile 
écarté,  quelque  autre  fauvage  ou  quelque 
tombeau  ,  dont  l'entrée  ne  foie  pas  mter- 
dite  à  la  douleur  &  à  la  vertu  ,  conduifcz 
unemalheureufe,  6c  ne  la  quittez  pas  qu'el- 
le n'y  foit  enfévehe.  11  me  fit  redoubler  mon 
ferment  ,  de  peur,  me  dit  il  ,  que  fi  je  ve- 
nois  à  changer  de  réfolution  ,  les  mefures 
qu'il  alloic  prendre  ,  ne  m'expofaflTent  à  quel- 
que chofe  de  plus  fâcheux  de  tout  ce  que 
je  voulois  éviter.  11  fe  chargea  de  ménager 
le  Capitaine  François  &  fon  Epoufe  ,  qui 
m'avoit  déjà  donné  des  marques  particuliè- 
res d'eftime  &  d'affcdion.  J'ai  fçû  d'elle 
dans  la  fuite ,  que  lui  ayant  apris  mes  pei- 
nes ,  il  avoit  ajouté  pour  l'engager  à  m'ac- 
corder  fon  aiïldance  avec  plus  de  zèle  ,  que 
je  penfois  à  quitter  la  Religion  Proteftante  , 
&  qu'avec  le  motif  de  fuir  l'oprobre  donc 
j*étois  menacée  ,  j'avois  celui  d'embVafler 
la  Religion  Catholique. 

Madame  des  Ogéres,  c'étoit  le  nom  de 
cette  Dame,  me  rendit  dès  le  lendemain  une 
vifîte  particulière ,  dans  laquelle  je  ne  me 
fis  pas  preflTer  long-tems  pour  lui  confef- 
fer  que  j'étois  déterminée  h  partir.  Gelin  qui 
étoic  avec  elle  ,  lui  répéta  mes  raifons  avec 
tant  de  force  &  d'adrefie  ,  qu'il  confirma 
ma  réfolution  en  échauffant  de  plus  en 
plus  mon  rcfTcntiment.  Nous  réglâmes  les 
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circonftances  du  départ.  Ce  devoit  être  Ta 
nuit  ,  au  premier  vent  qui  feroit  aflez  fa- 
vorable pour  nous  éloigner  de  l'Jfle  avant 
le  jour.  Madame  des  Ogéres  me  jura  une  ami- 
tié inviolable,  (Scparoiirant  couchée  jufqu'au 
fond  du  cœur  de  ma  miférable  fituation  ,  elle 
me  promit  non-feulement  de  ne  jamais  rien 
relâcher  de  Tes  fentim^ns  &  de  fes  feins , 
mais  de  ne  me  pas  quitter  même  un  mo- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  le  Ciel  m'eut  ouvert 
quelque   lieu  de  retraite   oh  mon  repos  & 
mon  honneur  fuflént  en   fureté,  j'eus  peu 
d'inquiétude  pour  les  préparatifs  qui  ne  re- 
gardoient  que  les  commoditez  de  la  route  , 
ou  celles  mêmes  de  mon  établiflement  en 
France ,  fur  lequel  je  n'avois  encore  que  des 
vues  vagues  &  mal  éclaircies.  Gelin  entra 
danstoutesces  précautions  ,&  je  n'ai  jamais 
eu  l'efprit   allez  libre  pour  fouhaiter  d'en 
aprcndre  le  détail. 

O  ma  Sœur  !  que  l'aveu  qui  me  refle  à 
vous  faire  ,  eft  pénible  !  qu'il  en  coûte  à  mon 
cœur  pour  me  retracer  un  fouvenir  fî  trifte 
&  fi  humiliant!  que  de  playes  font  prêtes  à 
fe  rouvrir  I  Hélas  !  quelle  fcène  fanglante  i 
Fourrez-vous  jamais  vous  perfuader  que  le 
vent  étant  devenu  tel  qu'on  l'attendoit  ,  je 
confentis  à  quitter  ma   chambre  au  milieu 
de  la  nuit  ,  c'eft  à  dire   ,  aufîitôt   que   je 
verrois  mon  Mari  dans  le  premier  aflbupif- 
fement  du  fommeil  ,  à  me  laifler  condui- 
re au  Vaiiïeau  par  Gelin  &  le  Capitaine  , 
qui  dévoient  m'attendre  à  ma  porte  ;  &  à; 
quitter  auffitôc  le  rivage  où  je  laiflbis  Clé- 
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veland  ,  mes  enfans ,  vous  mon  frère  ,  touc 
ce  que  j'aimois  après  le  Ciel.  Quoi  !  j'y 
confentis  !  Ce  que  je  vous  raconte  eft  donc 
certain  ?  Ce  n'eft  pas  un  (bnge  ,  une  malheu- 
reufe  illufion  qui  trompe  encore  mes  fens  & 
ma  mémoire,  comme  les  artifices  d'un  per- 
fide fédudtcur  avbient  trompé  depuis  long- 
cems  ma  raifon.  Ciel  i  que  la  vertu  eil:  à 
plaindre  d'être  expofée  à  lervir  de  joiict  à 
î'impoflure  I  Quel  eft  donc  le  refuge  de  l'in- 
nocence ?  Ou  la  droiture  &;  la  candeur  onc- 
clles  quelque  défenfe  à  efpérerrur  la  terre? 
Hélas  !  il  n'apartienc  point  fans  doute  à 
une  femme  fans  force  &  fans  lumières  , 
•d'aprofondir  les  vues  d'une  Juftice  éter- 
nelle; mais  ,  ma  Sœur ,  qu'elles  font  terri- 
bles dans  mon  exemple  4 

Je   me  levai  à   l'heuie   marquée   ,    fans 
avoir  bcfoin   d'autre  avertiOemenc  que  la 
crainte  mortelle  qui  chaflbit  bien  loin  le  re- 
pos de  mon  cœur  &  le  fommeil  de  mes  yeux*. 
K'Ion  m>ari  paroiflbit  dormir  dans  une  paix 
6:  une    fécurité  profondes.    Sa   refpiratioa 
étoit  aufll  tranquile  que    i^on  vifagc.  Je  le 
■confidërai  long  tems  dans  cet  état.  Quoi  i 
difois  je  en  moi-même  ,  les  douceurs  du  re- 
pos font-elles  pour  des  cœurs  coupables  ? 
Jnfidelle  !  s'il  te  refloit  le  moindre  fenti- 
mcnt  de  la  tendrcfTe  que  tu  me  dois  ,  touc 
tonTang  ne  fe  rcfTentiroit  il  pas  de  la  cruel- 
le agitation  du  mien  ?  Tu  repofe  dans  ua 
profond  fommeil.  Ton  imagination  eft  rem- 
plie de  tes  nouvelles  amours  ,  &  livrée  à 
des  fonges  aufli  criminels  que  tes  piaifîrs. 
^'Ja  rivale  c;oûcc  d'un  autre  côté  les  mêmes 
Tome  FL  C  délices 
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délices.  Et  moi  ,  je  meurs  de  ta  cruauté 
ù.  de  tes   mépris  !  Mes   larmes  couloieni: 
pendant  ce  tems-là    comme  un    ruifleau. 
JVlaigré  ces  réflexions  qui  dévoient  irriter 
mon  refTentimenc  &  me  faire  précipiter  mon 
départ  ,  je  n-e    pouvois  ni  détourner  mes 
yeux  de  fon  vifage  .,   ni  m 'éloigner  de  Ton 
lit.  J'aurois  volontiers  faifi   Tes  mains.   Je 
les  aurois  ferrées  avec  tranfport.  La  crain- 
te de  l'éveiller  ne  pouvoit  couper  paflage 
aux  fanglots  qui   m'échapoient   avec  vio- 
lence. O  cœur  inconftant  !  répétois  je  par 
intervales  ;  ô  cœur  foible  &  parjure  !  que 
je  t'ai   mal   connu  I  Que  mon    erreur    va 
me  coûter  d'infortunes  6l  de  larmes  I  Mais 
coi  ,  qui  me   connoifTois  fi  bien  ,   devois- 
cu  me  choifir  pour  l'objet  de  ta  perfidie  ? 
Pourquoi  tromper  la  bonté  &  l'innocence  ? 
Par  quel  art  funefte  m'as  tu  infpiré  de  Ta^ 
ixiour  en  me  trahiflant  ?  car  je  t'aime  encore  , 
je  t'adore  toujours.  Je  te  fuis  ,    &  je  vais 
vivre  malheureufe  ,  ou  mourir  bien-tôt  , 
de  la  cruelle  néceflité  ou  tu  me  réduis.  Pen- 
dant que  je  m'abandonnois  à   tous  ces  mou- 
vemens,  je  crus  entendre  du  bruit  à  la  por- 
te ,  &  ne  doutant  pas  que  ce  ne  fut  Gelin 
avec  le   Capitaine  ,  j'y  courus   pour  leur 
recommander    de  ne  me  pas    perdre  par 
quelque  indifcrétion.  Mais  ne  les  entendant 
plus  5  j'oub'iai  que  mon  retardement  m'ex- 
pofoit  beaucoup  davantage.    Je    retournai 
fur  mes  pas  ,  fans  avoir  même  ouvert    la 
porte  ,  comme  forcée  par  une  main  invi- 
sible ,  qui  me  repouflbit  encore  vers  mon 
devoir,  je  repris  ma  fuuation  ^  mes  pleurs  ré- 
cemment 
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commencèrent  avec  les  mêmes  plaintes  &  les 
mêmes  foupirs.  La  chambre  étoit  éclairée 
par  la  lumière  d'une  bougie  ,  de  forte  que 
le  moindre  mouvement  pouvoit  me  trahir. 
Cependant  lorfqu'un  nouveau  fignal  ne  me 
perniit  plus  de  douter   qu'on  ne   m'apeiâc 
impatiemment    ,    mon   tranfport    redoubla 
jufqu'à  me  faire  méprifer  touc-à-fait  le  péril. 
Je  me  jettai  à  genoux  ,  en  tendant  les  bras 
vers  le  Ciel.  Je  le  pris  à  témoin  de  l'excès 
de  mes  peines.   Je  lui  adreffai   les   prières 
les  plus  touchantes.   Je  fouhairai  que  mon 
mari  pût  s'éveiller  ,  me  voir  dans  cet  état 
fe  Uiiïer  toucher  par  mes  pleurs  ,  ou   nîe 
donner    la  mort.     Je   ne    fçai    fi    dans    un 
trouble    fi  affreux,  il    ne  m'échapa    poinc 
quelques  paroles  afrez  articulées  pour  être 
entendues  :  Mais  Gelin  ,  à  qui  fon  entrepri- 
fe  caufoit  fans  doute  un  autre  trouble  ,  ou- 
vrit la  porte  ,  vit  la  pofture  oh  j'étois  ,*  6c 
remarquant  que  mon  mari  n'en  dormoit  pas 
moins  tranquilemenc    ,     il  eut  la  hardieffe 
d'entrer ,  de  me  prendre  par  la  main  &'de 
m'entrafner    de   toute  fa   force  après   lui. 
M'ayant  laiïTéeun  moment  avec  le  Capitai- 
ne ,  il  pouDa  encore  l'effronterie  jufqu'à  re- 
touiner  dans  la  chambre  pour  éteindre  la  lu- 
mière ,  &  il  ne  nous  rejoignit  qu'après  avoir 
fermé  foigncufement  toutes  les  portes. 

La  nuit  éroit  fort  obfcure  :  mon  ima- 
gination auffi  échauffée  que  mes  fenti- 
mens  par  toutes  les  circonftances  d'une 
fcène  fi  violente  ,  me  fit  regarder  la  rue  oii 
je  me  trouvai  aufil-tôt  avec  mes  guides  , 
comme  un  affreux  abîme  dans  lequel  je  mé- 
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€ois  précipitée  aveuglément.  Je  me  crus  m 
fond  ;  pour  n'en  fortir  jamais  ,  (Se  l'aparte- 
Tnent  de  mon  mari  qu-e  je  venois  de  quit- 
ter me  parut  dès  ce  moment  à   une   hau- 
teur   inaccelîlble   ,    oli    nuls    efforts  'n'é- 
toient  plus  capables  de  me  faire  parvenir. 
"Gelin   me  prelToit  de  marcher   ,    pour  ga- 
*gner  un  endroit  commode  où  j'étois  atten- 
due par  quelques  domeftiques  du  Capitaine  , 
avec  un  fauteuil  qu'ils  avoient  difpofé  pour 
me  porter  jufqu'au  rivage.  J'avançois  ,  fanvS 
répondre  à  Tes   exhortations  ,    auffi  indif- 
férente   pour  tout  ce    que    le    Ciel    pou- 
volt  me  préparer  ,   que  fi  j'eufTe  cru  tou- 
cher  au  dernier  moment   de  ma  vie.  Ce- 
pendant à  peine  eûmes-nous  fait  vingt-pas  , 
que  le  fouvenir  de  mes  enfans  vînt  fe  pre- 
fenter  à  ma  mémoire.  Croirez-vous  qu'avec 
tant  de  douleurs  prefentes   ,    quelqu'autre 
fentimjent  pût  fe  faire  écouter  ?  Je  jettai  un 
cri  lamentable  ,  qui  fit   arrêter   tout-d'un- 
coup  les  domeftiques  qui  me  portoient.  Ah  j 
dis-je  au  Capitaine  avec  un  ferrement  de 
cœur  qui  fe  communiquoit  jufqu'au  Ton  de 
ma  voix  ,  n'allons  pas  plus  loin  ,  je  veux 
embrafler  mes  enfans  ,  je  ne  partirai  point 
fans  avoir  obtenu   cette  confblation.    Hé- 
las !  qu'allois-je  faire?  O  !  fatale  entrepri- 
fe  5  ajoutai-je  en  me  foulageant  par  un  pro- 
fond  Ibupir    5    qui   a    déjà  ruïné    ma  mé- 
moire  <Sc  ma  raifbn.  En  effet  ,  je  ne  puis 
comparer    mieux   la  conflernation  oli    j'é- 
cois  ,  qu'à  celle  d'un  Criminel  condamné  à. 
mourir ,  <Sc  déjà  dans  le  chemin  du  fuplice  , 
qui  ne  voit  plus  ce  qu'il  regarde  ,  qui  ne 
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Gômprend  plus  ce  qu'il  entend  ,'.  &  donc 
tous  les  (ens  troublez  par  l'image  de  la 
niort  ,  ont  déjà  comme  abandonné  l'office 
de  la  nature. 

Gelin  rapela  toute  fon  adrefTe  &  Tes 
tours  les  plus  infinuans  pour  me  reprefen- 
ter  à  quel  péril  nous  nous  expofions  par  les 
moindres  délais  ;  ôc  le  Capitaine  me  fie 
craindre  que  le  vent  ne  fût  pas  long-cems 
TifTez  favorable  pour  nous  conduire  hors  du 
Port.  Mon  obltination  n'en  fut  pas  moins 
difficile  à  vaincre  ;  &  ce  combat  auroic 
duré  fort  long-tems  y  s'ils  n'eulîent  pris^ 
une  autre  voie  pour  me  calmer,  en  me  fai- 
fant  fouvenir  que  non-feulement  la  ten« 
dreffe  de  mon  mari  n'a  voit  jamais  paru  di- 
minuer pour  mes  enfans  ,  mais  que  vous-' 
étiez  avec  eux  pour  leurfervir  de  mcre  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  plût  au  Ciel  de  les  ramener' 
entre  mes  bras.  Cette  dernière  efpérance 
ne  m'éroit  pas  propofée  pour  la  pre- 
mière fois.  Gelin  ayant  toujours  cherché  à 
prévenir  mes  difficulcez  &  mes  objections  , 
n'avojc  pas  manqué  d'éloigner  par  des  pro- 
meiïes  chimériques  toutes  les  inquiétudes- 
que  rna  tendrefTe  pour  des  enfans  fi  chers' 
étoic  capable  de  me  caufer.  Il  m'avoic 
prom's  cent  fois  qu'après  m'avoir  procuré' 
une  fituation  tranquile  ,  il  employeroic 
t^^us  fcs  foins  &  fa  vie  même  pour  me  ren- 
dre du  moins  mon  fécond  fils  ,  &  il  m'avoic? 
expofé  fes  vues  avec  tant  de  vraifemblance  , 
qu'il  étoir  porvenu  à  me  raffurer.  C'étoiC 
donc  moins  h  crainte  de  les  perdre  ,  que^ 
lie  mouvement  naturel  de  mon  afFeQion  qui 
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me  jettoic  dans  ce  nouveau  trouble  ;  & 
quoique  forcée  de  me  rendre  aux  inftanccs 
de  mes  guides  ,  mon  cœur  y  réfilta  jufqu'à 
l'entrée  du  vaifieau. 

J'y  trouvai  Madame  des  Ogéres  qui  étoit 
à  m'actendre ,  6c  qui  entreprit  dès  le  premier 
moment  d'arrêter  le  cours  de   mes  pleurs 
par  un   entretien  plein  de  charmes.    Mais 
quelles  confolations  étois  je  en  état  de  goii' 
ter  ?  Je  lui  demandai  pour  unique  faveur 
la  liberté  d'être  feule.  Dans  l'abattemenc 
Quelle  me  vie  ,  elle  le  crut  obligée  de  me 
la  refufer.  Ainli  je  fus  contrainte  d'elTuyer 
fes  di (cours  &  tes  carefTes  ,  donc  l'agré- 
ment même  étoit  un  tourment  pour  moi  , 
par  les  efforts  que  j'étois  obligée  de  faire 
continuellement  pour  y  répondre.   Je  né- 
tois  pas  d'humeur  à  fatiguer  de  mes  plain- 
tes ceux   qui   n'y  pouvoient  prendre  d'au- 
tre intérêt  que  celui  de  la   compaiîion  ,. 
Tii    même  à    m'ouvrir    tout- d'un-coup  fur 
aucune  circonftance  de  mon  malheur  ,  du 
moins  avec  ce  détail  qui   n'excepte  rien  ,. 
&  fans  lequel  néanmoins  le  cœur  tire  peu. 
de  fouiagement  de  fes  confidences.  Gelin  , 
dans  l'erreur  profonde  oii  j'étois  ,    auroic 
peut  être  été  plus  capable  de  me  faire  trou- 
ver quelque  douceur    à  l'entretenir  ,   ou 
à   lui  voir  écouter  mes  plaintes  avec   les 
marques  ordinaires  de  fon  amitié  <Sc  de  fa 
complaifance  ;  mais  la  première  loi  que  je 
m'impofai   dans   l'abfence    de    mon  mari  , 
fut  d'éviter  toute  ombre  de  liaifon  fecrette 
avec  les  hommes ,  &  les  murmures  de  Ge- 
lin ,  non  plus  que  fes  fervices  >  ne  me  le  fi- 
rent 
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rent  pas  excepter.  Aufli  la  violence  que  je 
me  faifois  à  tous  les  momens  du  jour  ,  de- 
vîncelle  bien-tôt  funerte  à  ma  fanté.    Les 
vapeurs  du  poifon  qui  me  devoroic  ,  ne  fe 
dillipans  par  aucune  voye  ,  s'élevèrent  au 
cerveau  ,  &  s'épailltrent  jufqu'au  pomt  d^ar- 
rôter  ibuvent  le  cours  de  mes  efprits.  C  elt 
ainfi     que   les   Médecins  ont    expliqué   eu 
France  les  évanouinTemens  aufquels  je   de- 
vins fujette  ,    &  qui  duroient   quelquefois 
des  heures  entières.    Cependant  fi  ces  va- 
peurs  mélancoliques  cherchoient  un  paiTa- 
ge  ,  il  elt  étonnant  qu'elles  n'en  trouvalleng 
point  avec  mes  larmes  ;  car  je  paflbis  tou?- 
tes  les  nuits  à  pleurer. 

Fendant  ce  tems  là  nous  avancions  à  plei- 
nés  voiles  ,  &  le  fecours  du  Ciel  paroiflbiff 
aufli  favorable    à   notre  navigation    ,  que 
s'il  n'avoit  eu  à  récompenfer  que  des  ver- 
tus.   En  padant  devant    la   pointe    d'Afri- 
que  ,    Gelin   qui  voyoit   le   vaifleau   fore 
mal  armé,  &   qui   craignoit  peut-être   que 
nous    ne  fuflions  pourfuivis  ,    propofa  au 
Capitaine  de  relâcher  au  Cap    de  Bonne- 
Efpérance  ,  pour  y  attendre  la  Flotte  Hol- 
landoife  qui  croifoit   dans    ces    mers    ;    (5c 
retourner  en  Europe  avec  cette  efcorte.  Ory 
me  communiqua  ce  dcflTein.  Je  m'y  opofai  , 
fans  en   aporter  aucune   raifon.     Le  Capi- 
taine n'en  ayant  point  d'autre  que  l'envie 
de   m'obliger  ,  n'infifta   pas    un    moment. 
Mais  Gelin  parut  fort  fcnfiblc  à  mon  refus  , 
&  me  reprocha  pendant  pluficurs    jours  de 
négliger  également  mes  intérêts  <Sc  les  liens. 
Qui  Içait^quel  étoit  encore    fon  projet  ? 
^  -         C  4  car 
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car  je  me  fouviens  qu'en  parlant  du  Cap,  il 
iTie  le  reprefencoit  comme  undesplus  agréa- 
gles  féjours  du  monde  ,  &  comme  un  azile 
certain  contre  toutes  fortes  de  craintes. 
Il  renouvela  la  même  propofuion  ,  lorfqua 
nous  paATâmes  à  la  vûi3  des  ifies  Canaries  , 
d  fes  inftances  furent  fi  preflTantes  ,  que 
2^'ayant  point  d'autre  objedion  à  lui  faire 
que  le  penchant  qui  me  faifoit  fouhaiter 
de  vivre  en  Europe  ,  aparemment  par  l'ef- 
pérsnce  fccrette  d'être  moins  éloignée  de 
mon  mari  &  de  mes  enfans  ,  je  regarde 
aujourd'hui  la  force  que  jeus  de  lui  réfif- 
ter  ,  comme  une  nouvelle  marque  de  la 
protection  du  Ciel.  Plus  j'avance  ,  plus  je 
crois  découvrir  dans  toute  fa  conduite  qu'il 
ne  cherchoit  qu'à  fe  dérober  avec  moi  aux 
yeux  de  tout  ce  qui  pouvoic  nous  connoî- 
tre  &  nous  obferver.  J'ignore  quelles 
étoient  ces  véritables  vues  ;  mais  je  me  ra- 
pelle  particulièrement  avec  frayeur  ce  qui 
m'arriva  dans  l'Iiîe  de  Madère. 

Un  vent  impétueux  nous  ayant  fait  chan» 
ger  notre  route  ,  nous  fumes  furpris  de 
I30US  trouver ,  après  une  nuit  fort  obfcure  , 
vis-à  vis  d'une  Côte  agréable  ,  dont  nous 
n'étions  guéres  plus  éloignez  qu'à  la  por- 
tée du  canon.  La  connoiflTance  que  le  Ca- 
pitaine avoit  de  ces  mers  ,  lui  fit  juger  aifé- 
ment  que  c'étoit  l'ifle  de  Madère.  Il  nous 
en  parla  comme  d'un  fort  bon  établilTe- 
ment  des  Portugais  ,  oli  quantité  d'honnê* 
tes  gens  fe  retiroient,  par  goût  pour  la  pu- 
reté de  l'air  ,  &  pour  l'excélence  des  ali- 
mens.  Celinfaas  nous  propofer  d'y  faire  aur 
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€un  féjour ,  marqua  feulement  une  forte  en- 
vie d'y  defcendre.  Il  nous  invita  ,  Madame 
des  Ogéres  &  moi  ,  à  profiter  d'une  (i  belle 
occafion  de  nous  remettre  un  peu  des  fati- 
gues de  la  mer ,  ôc  il  me  la  propofa  en  parti- 
lier  comme  unediverfion  qui  pourroit  adou- 
cir ma  triftelTe.  Je  me  fis  preirer  long-tcms, 
&  je  ne  me  rendis  qu'à  condition  de  ne  pas 
entrer  dans  la  Ville  ,  dont  on  voyoit  le 
clochers'élcver  au  deflus  d'une  colline  ,  qui 
nous  cachoic  les  maifons.  On  me  promic 
de  faire  tout  dépendre  de  ma  volonté.  Le 
Capitaine  ayant  fait  mouiller  l'ancre  ,  en- 
voya quelques-uns  de  fes  gens  dans  l'efquif 
pour  reconnoître  la  Côte  ,  (Si  s'aflurer  (i 
nous  pourrions  éviter  l'entrée  du  Port. 
INous  quittâmes  le  vaifTeau  fur  leur  raport , 
&  nous  gagnâmes  heurcufement  une  pointe 
charmante  ,  où  nousavions  rçmarqué  quel- 
ques maifons  qui  paroilToient  être  autant 
de  lieux  de  pla:f:r. 

Ce  nom  leur  convcnoit  d'autant  mieux  ,- 
q-ue  la  nature  n'y  dévoie  rien  à   l'arc  ,  &- 
qu'elle  fembloit  s'y  faire  une  étude  de  l'etn- 
bcllir    de    fes    propres    mains.    Les    m:.i- 
fons    ,    qui    nous   avoient   paru    extrême- 
ment bornées  dans  l'éloignemcnt  ,  ne  l'é-" 
toient  que  parla  beauté  même  de  la  pier- 
re 5  qui  ébloujfToit  les    yeux   par  fa  blan- 
cheur.  Une  carrière  voifmc    la   fournidbit' 
abondamment.     Ce    n'étoit    d'ailleurs   que 
les  habitations  de  quelques  gens  fimplesj^ 
qu\    cultivoienc  la  terre  aux  environs  ,   ôc 
qui  étoient  affcz  riches  de  leur  travail  ,  pour-" 
âxre- fenfibles  aux  ar^^rémens  de  la  pjoprc- 
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té.  Aufli  nen  avoienc- t'ils  point  d'autre? 
à  rechercher  dans  un  lieu  oîi  coûtes  lea 
beaucez  de  la  nature  étoienc  réunies.  La 
dirpoficion  des  collines  ,  la  verdure  des 
arbres  ,  l'abondance  des  fruits  les  plus 
délicieux  ,  la  multitude  des  fontaines  <Sc 
la  fraîcheur  des  eaux  ;  enfin  la  douceur 
raerveilleufe  de  l'air,  qui  paroilFoit  compo- 
se des  parfums  que  les  fleurs  &  les  fruit»- 
exhaloient continuellement,  formoient touS: 
enfemble  un  féjour  (i  délicieux  ,  que  toute 
ma  triftelTe  ne  pût  me  défendre  d'un  fen- 
timent  de  plaifir.  Quittant  la  mer  après 
ene  tempête  violence  qui  avoit  duré  toute 
k  nuit  ,  le  padage  de  l'agitation  du  vaif- 
feau  au  calme  où  je  me  trouvois  tout-d'un- 
coup  ,  pouvoit  contribuer  feul  à  mettre 
mon  cœur  dans  cette  dirpolitioo  ;  mais  il 
eft  vrai  qu'en  refpirant  un  air  fi  doux  ,  j«* 
me  fentis  extrêmement  foulagée.  Je  m'af- 
4s  fur  le  premier  gazon  qui  fe  prefenta^ 
Madame  des  Og^res  ,  charmée  de  me  voir 
goûter  quelque chofe  ,  semprefla  d'augmen^ 
ter  ma  fatisfadtion  par  tous  les  agrémens 
<|u'elle  put  tirer  de  ce  lieu  champêtre.  Elle? 
fie  avertir  quelques  Habitans  de  nous  apor- 
ter  tout  ce  qu'ils  avoienc  de  plus  délicieux.. 
Ils  fe  hâtèrent jfe  paroîcre  avec  des  fruits,. 
ii  ils  nous  oifrirent  un  repas  mieux  ordonné^ 
dans  leurs  maifons.  Nous  ne  fîmes  pas  diffi- 
culté de  les  fuivre  ;  mais  com.me  ils  étoiens 
plufieurs  qui  nous  faifoient  ardemment  les- 
mêmes  offi-es  ,  nous  demeurions  incertain» 
à  qui  donner  la  préférence.  Enfin  je  fus  dé- 
terminée par  la,  doaceuî  &  la.  politefTe  d'u- 
ne- 
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i\e  jeune  femme  ,  qui  fans  faire  paroître  une 
ardeur  aufli  tumultueufe  que  les  autres  , 
nous  invjtoic  avec  un  air  de  modellie  donc 
je  fus  touchée. 

Je  lui  demandai  en  chemin  fi  elle  étore 
née  dans  rifle.  Elle  me  répondit  qu'elle 
étoit  fifpagnolc  ,  «Se  nouvellement  arrivée 
de  fon  Païs  pour  pafler  le  refte  de  fe» 
jours  auprès  d'un  oncle  que  j'allois  voit- 
dans  fa  maifon.  Nous  y  trouvâmes  effefti- 
vement  un  homme  afTez  âgé  ,  qui  confir- 
Tna  avec  beaucoup  de  civilité  toutes  les  of- 
fres qu'elle  nous  avoit  faites  ,  &  qiii 
nous  remercia  de  les  avoir  acceptées.  Je- 
confidérai  attentivement  ces  deux  perfon* 
nés  ,  dont  la  phyfionomie  me  paroilfoit  fu- 
péricureà  leur  condition.  Madame  des  Ogé- 
res ,  à  qui  ie  fis  connoîcre  ce  que  je  penfois  ^. 
encra  auffi  tôt  dans  mon  fentiment.  Nous- 
continuâmes  de  recevoir  des  marques  de 
leur  politelTe  jufqu^à  la  fin  d'un  dîner  qui 
fut  fervi  avccbcaucoup  de  propreté.  La  jeu» 
ne  femme  ,  qui  paroiffoit  fore  lenfible  -àuX 
carcHcs  que  je  lui  faifois  continuellemcnc  ^ 
.fe  leva  vers  la  fin  du  repas  ;  &  s'étrnK 
abfentée  un  moment  ,  elle  revînt  avec 
un  enfant  de  l'nge  des  miens  ,  qu'elle  me 
prefenta.  11  e(l  iiifle  ,  me  dit-elle  ,  que  tout 
ce  qui  compofe  notre  petite  famille  ait  pare 
à  rhonneur  que  nous  recevons.  Cet  en- 
fant  étoit  d'une  figure  aimable.  Je  l'em- 
brafiai  ,  &  le  fouvenir  des  miens  me  fi» 
verfer  quelques  larmes.  Mais  en  le  rendant 
à  fa  mère  ,  je  m'aperçus  qu'elle  en  verfoic 
auffi.    Ma  curiofité  fit  rrop  émùo  ,   pour 
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ae  pas  lui  demander  ce  qui  l'affligeoit.  Vol* 
ci  fa  réponfe.  Voyez  (i  elle  vous  paroîcra 
moins  furprenante  qu'à  moi  ,  &  à  cous  ceux 
qui  me  connoiObienc ,  &  qui  furent  témoins 
de  cette  avanture. 

Hélas ,  me  dit  elle  ,  nul  intérêt  ne  m'o^ 
blige  à  cacher  mes  peines  ,  &  je  trour 
ve  de  la  douceur  dans  les  témoignages 
que  je  reçois  de  votre  compaflion.  J'étois 
née  pour  vivre  heureufe.  J'ai  cru  Tècre  , 
&  mon  malheur  ne  vient  que  de  m'êtie  11- 
vrée  avec  une  folle  confiance  à  des  apa- 
rences  de  bonheur  qui  m'ont  trompée.  El- 
le me  raconta  qu'étant  fille  d'un  Gentil^ 
homme  fort  riche  (k  qui  l'aimoit  unique- 
ment ,  elle  avoi-t  cherché  ,.par  Ton  confeil  » 
à  fe  procurer  tout  le  bonheur  qu'elle  pou- 
voit  efpérer  de  Tes  richeiïes  &  de  fa  beauié^ 
Avec  un  cœur  fort  tendre  ,  elle  avoit  voulu 
devoir'cette  félicité  à  l'amour.  De  concert 
avec  Ton  père  ,  elle  avoit  employé  longr 
tems  toas Tes  foins  à  découvrir  un  homme 
tel  qu'elle  le  deliroit  pour  en  faire  l'objet 
des  plus  vifs  fentimens  du  monde.  Elle 
l'avoit  trouvé.  C'écoit  la  figure  ,.  i'efprit  , 
le  caraftére  qu'elle  auroit  choifis  encre  mil- 
le ;  6l  qu'elle  auroit  demandé  au  Ciel,., 
»"{!  l'avoit  fait  dépendre  de  fes  defir&i 
Tout  confpirant  h  la  <eduire  ,  elle  avoit 
cru  lui  trouver  pour  elle  autant  de  ten- 
drefle  ,  qu'elle  s'en  étoit  fentie  pour  lui 
dès- la  première  vûë.  Enfin  le  jugement  de 
fon  père  s'accordant  avec  le  fien  ,  elle  n'a- 
voit  pas-  balancé  à  le  rendre  maître  de  fa 
perfoniie-  &.de  fa  fortune.  R  isn  n'a  voi  c  trou- 
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blé  Ton  bonheur  pendant  plufieurs  années  ». 
c'eft-à  dire  ,   aufli  long-tems  que  Ton  pcio 
avoit  vécu  ;  mais  ce  frein  ,  le  feu!  apaieni* 
rncnc  qui  étoic  capable  de   rccenir  un  per- 
fide 5   étant   venu  à  manquer  ,   elle   avoic 
bien-tôc  reconnu  que  tout  ce  qu'elle  avoic 
pris  jufqu'alors  pour  tendrelFe  éc  pour  fidé- 
lité dans  Ton  mari  ,  n*avoit  été  que  l'ef- 
fet d'une    horrible   difllmulation.    N'ayann 
plus  la  force  de  fe  contraindre  , il  avoit  levé, 
le   mafque   fans    honte    &    fans    ménage- 
ment ,  pour  s'attacher  à  une  femme  qu'elle 
le  foupçonnoit  même  d'avoir  aimée  avant, 
fon  mariage  ,  &  de  n'avoir  jamais  cefl'é  de. 
voir  en  fecrct.  Quel  outrage  pour  uneépou- 
fe  tendre  &  fidèle  !  Cependant  loin  de  Tir- 
hier  par  des  reproches  &  des  plaintes  ,  elle 
n'avoit  eu  recours  qu'aux  larmes   Elle-avoit 
redoublé  fes  efforts   pour  lui  plaire.    Elle, 
avoit    mis   en  ufage   tout   ce  que   l'amour 
&    la    vertu  peuvent    employer   ,    jufqu'à. 
ce  que  perdant  l'efpérance  ,  &.  n'étant  plus 
capable  de  réfiller  au    mépris  ,   ^'1^   avoic. 
pris  le  parti  de  quitter  un  ingrat ,  dont  le. 
retour  même  ne  la  confoleroit  jamais  d'u- 
ne fi  noire  infidélité.  Le   Maître  de  la  mai- 
fon  ou. je  la  voyois  étoit  fon  oncle,  qui  s'é- 
toit  fait  depuis  long-tems  une  retraite  agréa- 
ble dans  rifle  de. "Madère.  Elle  s'étoit  dé- 
terminée à  venir  lui  demander   un   azile  , 
&  malgré   tout  ce.  qu'il   en  avoit    coûté  à. 
fon  cœur  ,  elle  avoit   abandonné  fecrette- 
ment  l'Efpagne  avec  l'enfant  que  je  voyois- 
dans    fes    bras   ,  &  qui  étoit    le    fruit  de 
fon  mariage^. 

Son, 


^  Histoire 

Son  rccit  fut  beaucoup  plus  long  ;>raaîs' 
je  m'imagine  que  c'en  eft  allez-  pour  voua^ 
caufer  un  julte  éconnement  ,  &  pour  vous 
faire  comprendre  quel  duc  être   le   mien. 
Dans  une  ifle  moins  éloignée  que  celle  de 
Cube  &  de  Sainte  Hélène  ,  j'aurois  cril  l'Ef- 
pagnole  informée  de  mon  hiftoire  ,  &  je 
i'aurois  foupçonnée   d'employer  ce  détour 
pour    me    faire    connoître    honnêcemenc 
qu'elle  y  étoit  lenfible.    Mais  quelle  apa- 
rence  que  mon  nom  <Sc  mes  malheurs  puf- 
fenc  être  connus  dans  un  lieu  oli  le  feul  ha- 
zard  nous  avoit  fait  relâcher  ?  Aujourd'hui 
que  je  découvre  toutes  les  perfidies  de  Ge- 
Jin  ,  (Se  que  je  crois  voir  le  raporc  de  cette- 
avanture  avec  Ton  projet,  je  la  regarderois 
encore  comme  un  de  Tes  artifices  ^  fi  je  pou* 
vois  m'imaginer   qu'il  eût  trouvé    quelque- 
moyen  de  parlera  l'EPpagnole  avant  moi,  & 
de  la  préparer  au  rôle  qu'elle  joiioit  fi  na- 
turellement.   Mais  je  ne  me  rapelle    au- 
cune   circonfl:ance  qui   puifl^e  juftifier    ce^ 
fbupçon.  Je  ne  m'étois  même  pas  aperçud 
qu'il   eut   quitté  le  vaiffeau.   Quoiqu'il  en 
foit  ,  vous  allez   voir   de   quel  danger    le 
Ciel  m'a  délivrée.  Gelin,  comme  effrayé  de^ 
fe  reffemblance  de  mon  avanture  avec  ce- 
qu'il  venoit  d'entendre  ,  leva  les  yeux  avec 
Je  tranfporc  d'un   homme  qui   ne  fe  pof- 
fëde  point  ;  &  s'emportanc  contre  l'ingra* 
titude  à,  les  trahifons  ,  qui  font  ^  difoit  il, 
aulîî  communes   en  amitié  qu*en  amour  j^ 
H"  proteda  que  pour  rompre-  abfolumenc 
avec  la  race  perfide  des  hommes,  il  vouloir 
^arrécei^  dans  i'Iik  de  Madère  ^  &  paflkir 

le.- 


DE   m;   C l  e  V e l  a n n.        (JJ. 

}q  refte  de  Tes  jours  dans  la  folicude.  En- 
fuite  s'adreffant  à  moi  fans  iaitrer  à  per- 
fonne  le  cems  de  lui  répondre  ;  mon  exem- 
ple n'eft  pas  une  régie  pour  vous ,  me  dit  il  , 
mais  du  caractère  donc  vous  êtes  ,  &  déjà  ft 
cruellement  trompée  par  un  infidèle  ,  qu'al- 
lez vous  faire  en  Earope  ,oii.  tous  les  vices 
régnent  6c  font  à  leur  comble  !  Seule  , 
continua  t'il ,  fans  guide  ,  fans  proteâ:ion , 
fans  fecours  ,  à  quel  fort  devez- vous  vous 
attendre  parmi  des  laups  devorans  ,  qui- 
n'en  veulent  qu'à  l'innocence  &  à  la  vertu  ? 
Votre  perte  eft  certaine  ,  répéta  t'il  vingt 
fois  avec  quantité  de  nouveaux  raifon- 
nemens  pour  me  le  perfuader  ;  &  fe  tour- 
nant vers  TEfpagnole  fans  fe  donner  le 
tems  de  reprendre  haleine  ,  il  lui  demanda  (i 
elle  n'étoit  pas  bien  furprife  que  mon"  im- 
fortune  fut  tout-à*faic  femblable  à  la  fien- 
ne,  &  fi  elle  ne  fe  joindroit  pas  à  elle  pour 
me  confeiller  d'y  aporter  le  même  remède^ 
Elle  eut  le  tems  de  me  dire  mille  chofef 
tendres  fur  la  refTemblance  de  nos  avantu* 
res  ,  avant  que  le  trouble  où  j'étois  me  per- 
mît d'ouvrir  la  boiïche.  Enfin  touchée  ,  ou 
plutôt  cpouventée  des  menaces  de  Gelin  y 
qu'il  avoit  prononcées  avec  plus  de  force 
que  je  n'ai  pu  les  répéter ,  &  laifHmt  tomber 
quelques  larmes  que  la  triiteffe  de  mes  ré- 
flexions m'arrachoit  ;  oui  ,  m'écriai-je  ,  je- 
veux  m'enfévelir  dans  cette  Ifle  ;  je  ne  puis- 
choifir  d'azile  alTez  écarté  ,  ni  m'éloigner 
trop  des  ennemis  de  l'honneur  &  de  la  bon- 
ne foi  ;  &  puifque  vous  avez  éprouvé  le» 
Eiêmes  malheurs ,  ajoûcai-je ,  en  parlant  à  te 

Dame 
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Dame  Efpagnole  ,  peut-être  ne  ferez-vous^ 
pas  infenfible  aux  miens. 

Elie  fe  leva  avec  emprefTement  pour 
m'embrafier  ;  &  me  prenant  affedueuferaenc 
par  la  main  ,  elle  me  conduilit  au  jardin 
en  me  vancanc  beaucoup  les  charmes  de  fa 
folitude.  Gelin  demeura  avec  Monfieur  & 
Madame  des  Ogéres  ,  qui  furent  extrême^ 
ment  furpris  de  ma  réfolution  ;mais  le  ref^ 
pe6l  qu'ils  avoient  conçu  pour  moi  ,  fue 
ce  qu'ils  avoient  apris  à  Sainte  -  Hélène 
de  ima  nailîance  (Se  du  rang  de  mon  grand 
père  ,  les  retenoit  toujours  dans  une  cer- 
taine contrainte,^  ils  me  laillérent  forcii 
fans  m'expliqucr  leur  penfée.  L'EtpagnoIe, 
avec  qui  je  me  trouvois  feule  ,  remercia 
beaucoup  le  Giel  du  deflein  qu'il  m'infpi* 
roit.  Elle  me  parla  moins  du  fujet  de  fes 
peines  ,  que  de  la  fatisfadion  qu'elle  goù- 
toit  dans  un  païs  dont  elle  me  faifoic  adr 
mirer  toutes  les  beautez.  En  effet  tout  ce 
que  j'avois  vu  dans  l'éloignement,  n'apro- 
choit  pas  de  ce  que  je  découvrois  autour  de 
moi.  Avec  l'impreffion  qui  me  reftoit  en-^ 
core  des  terribles  prédirions  de  Geli'n  ,  je 
crus  fentir  pendant  quelques  moraens  que 
la  paix  &  l'innocence  qui  me  fembloient 
être  le  partage  d'un  (î  beau  féjour  ,  pour- 
roient  me  dédommager  de  tout  ce  que  j'a» 
vois  perdu.  Mais  l'effort  même  dont  j'avois- 
befoin  pour  entretenir  cette  efpérance- 
dans  mon  cœur  5  me  fit  bien -tôt  con- 
ïioître  que  ce  n'étoic  qu'une  illufion.  Les^ 
objets  qui  m  avoient  paru  amufans  au  pre. 
mier  coup  d'œil-  j  ne  foutinrent  pas  deux" 
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fois  mes  regards.  Il  fembloit  qu'il  changeaf- 
fent  de  forme  ,  (Se  qu'ils  pcrdiilenc  leurs 
charmes  à  mefure  que  le  fentiment  de  la 
nouveauté  fe  difîlpoit.  Je  n*y  retrouvois 
plus  au  fécond  moment  ce  que  j'avois  cru 
voir  au  premier.  Enfin  revenant  à  des  con- 
fidérations  moins  capables  de  s'affoiblir  , 
je  parlai  de  mes  douleurs  ,  &  je  témoignai 
à  ma  Compagne  que  je  n'avois  point  d'au- 
tre confolacion  à  defirer  que  cet  entretien. 
Elle  me  fit  une  réponfe  tendre  &  civile  ; 
mais  ayant  continué  de  lui  parler  avec 
le  même  fentiment  de  triflefle  ,  je  ne  re- 
marquai point  que  fes  difcours  partifienc 
d'un  cœur  aufll  touché  que  le  mien.  Elle 
eft  guérie  ,  difois-je  en  moi  môme.  Les 
larmes  qu'elle  a  répandues  en  me  racon- 
tant fon  hidoire  ,  n'écoient  que  les  reftcs 
d'une  pafTion  éteinte  <Sc  d'un  fouvenir  pref- 
que  elFacé.  Qu'elle  eft  heureufe  I  Mais  je  ne 
trouverai  point  avec  elle  la  fatisfadlion  que 
je  me  promettois.  Elle  ne  fera  point  fenfible 
à  mes  peines  5  puifqu'elle  n'eft  plus  touchée 
des  fiennes. 

Pendant  que  je  me  livrois  à  ces  diftrac- 
tions,  je  vis  Gelin  qui  cntroit  dans  le  jar- 
din ,  en  fe  tournant  vers  M.  des  Ogéres  qui 
étoit  à  la  porte  ,  &  qu'il  paroiffoit  prier  , 
autant  que  j'en  pouvois  juger  par  divers  fi- 
gnes  ,  d'attendre  fon  retour  ,  6c  de  ne  pas 
k  fuivre.  Jl  fut  à  moi  dans  un  moment  y 
fon  vifage  étoit  agité  par  quelque  mouve- 
ment extraordinaire  ;  cependant  il  prit  un 
ton  doux  &,  riant  pour  me  demander  fi  la 
vue   d'une  fi  belle  folicude  ne  me  confir- 
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moit  pas  dans  le  deflein  que  j'avois  mar«» 
que  d'y  pafler  le  refte  de  ma  vie  ?  Le  Ciel 
vous  aime  ,  continua  t'il.  C'eft  fa  bonté 
plutôt  que  le  hazard ,  qui  a  conduit  ici  no- 
tre vaifleau.  Jl  vous  offre  tout  ce  que  vouî 
auriez  pu  lui  demander ,  fi  vous  aviez  con- 
fulté  l'état  de  votre  fortune  &  vos  inclina- 
tions; une  retraite  qui  égale  tout  ce  qu'on 
raconte  de  l'âge  d'or  ,  une  Compagne 
qui  a  les  mêmes  malheurs  que  vous  à 
pleurer  ,  &  qui  cherche  les  mêmes  confo- 
lations  ,  la  tranquilité  ,  la  folitude  ;  en- 
fin qu'efpérez-vous  dans  le  refte  de  rUni- 
vers  que  vous  ne  foyez  pas  fûre  de  trouver 
ici  ?  (Se  rêtes-vous  de  même  d'éviter  mille 
malheurs  qui  vous  attendent  peut-être  au 
premier  pas  que  vous  ferez  en  Europe  ? 
il  auroit  concinué  plus  long-tems  ;  mais 
je  l'interrompis  ,  &  le  Ciel  qui  ne  vou- 
loir pas  ma  perte  ,  me  rapela  la  feule  pen- 
fée  qui  étoit  capable  de  m'en  garantir.  Je 
ne  me  ferois  pas  prefTer  ,  lui  dis-je  tran- 
quilement  ,  pour  fuivre  un  confeii  que  j'ai 
goûté  dès  la  première  vue,  s'il  pouvoit  s'ac- 
corder avec  d'autres  idées  que  je  ne  puis 
perdre,  &  que  je  ne  veux  pas  même  vous- 
eacher  Un  mouvement  de  crainte  &  d'hor- 
reur a  pu  les  obfcurcir  ,  lorfque  vous  m'a- 
vez fait  envifager  de  nouveaux^  malheurs 
dans  l'avenir  ;  mais  elles  n'en  fubfiflent  pas 
moins  ,  &  je  les  trouve  fi  jufies  ,  que  les 
plus  affreufes  craintes  ne  doivent  pas  être 
capables  de  me  les  faire  oublier.  iVl 'arrêter 
dans  cette  Ifle  &  dans  tout  autre  lieu  du 
monde  oh  je  ferais  fans  efpérance  d'apren- 
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dré  le  fort  de  mon  Mari  &  de  lui  faire 
connoîtrc  le  mien  ,  c'efl:  juftifier  Ton  infidé- 
lité ,  en  lui  ôtant  le  pouvoir  de  la  reconnoî- 
tre  &  de  la  réparer.  Je  veux  qu'il  n'ignore 
jamais  ni  le  lieu  de  ma  retraite  ,  ni  la  con- 
duite que  j'y  aurai  tenue  ,  ni  les  voies  que 
j'aurai  prifes  pour  m'y  rendre  ,  depuis  le 
moment  que  j'ai  quitté  Sainte-Hélène.  Je 
n'aurois  pas  embralTé  autrement  ce  fatal 
parti ,  &  vous  ne  me  verriez  pas  tant  de  force 
pourréfifteràmes  peines.  D'ailleurs  ,  ajOÛ> 
tai-je  ,  que  deviendroit  le  ferment  par  le- 
quel vous  vous  êtes  engagé  à  me  refti- 
tuer  du  moins  l'un  de  mes  deux  fils  ?  Jo 
renoncerois  donc  pour  jamais  au  plaifir 
de  les  revoir  ?  Eh  !  quel  bonheur  m'of- 
frez vous  dans  cette  Ifle  qui  pût  me  tenir 
lieu  de  ce  que  vous  m'auriez  ravi  ?  Corn» 
me  ces  dernières  réflexions  commençoienc 
à  me  faire  lever  la  voix  avec  chaleur ,  Ge«- 
îin  conçut  fans  doute  que  tous  fes  artifices 
étoient  détruits  ,  s*ii  lailToit  le  tems  à 
cette  penfée  d'agir  avec  toute  fa  force.  Il 
fe  hâta  de  me  remettre  devant  les  yeux  ce 
qu'il  avoit  éprouvé  de  plus  propre  à  me  trou- 
bler l'imagination  ,  &  m'interrompant  d'un 
air  encore  plus  animé  que  le  mien  ,  il  me 
fie  une  fi  horrible  peinture  du  précipi- 
ce oii  il  m'affuroit  que  j'étois  prête  à  tom- 
ber ,  qu'à  force  d'exagération  ,  fon  dif- 
cours  celTa  de  me  paroître  vrai-femblable. 
Rien  n'étant  néanmoins  fi  éloigné  de  mes 
foupçons  ,  que  le  deiïcin  qu'il  avoit  de  me 
tromper  ,  je  ne  lui  témoignai  point  de 
défiance  ,    &  je  ne  m'en  crus  pas   moins 
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redevable  à  foti  zèle.  Vous  partirez  feule  j. 
reprit  il  avec  le  même  feu.  Après  vous  avoir 
fervi  fans  intérêt  ,  &  vous  avoir  ouvert 
un  chemin  qui  conduifoit  infailliblemenc 
au  repos  ,  je  me  croyois  dégagé  de  tous 
leS'  liens  que  l'honneur  &  l'amitié  m'a- 
voient  impofez.  Ma  réfoiucion  efl  inébran- 
lable ;  je  ne  quitte  point  cette  Ifle.  Je  lui 
répondis  avec  douceur  qu'il  étoic  le  maî- 
tre d^  fes  volontez  ;  &  me  trouvant  un 
peu  piquée  de  l'air  tyrannique  avec  le- 
quel il  s'expliquoit  ,  j'ajoutai  que  j'étois' 
maîcrefle  auiïi  des  miennes.  Je  lui  promis 
d'ailleurs  une  reconnoiflanee  proportionnée 
à  fes  fervices  ,  car  mon  aveuglement  m'y 
faifoit  toujours  mettre  un  prix  incroyai)]e  j 
&  pour  les  dangers  dont  il  me  croyoit  mena- 
cée ,  je  lui  dis  que  la  probité  de  Mr  &  dq 
Mme  des  Ogéres  ,  à  qui  je  remettois  le 
foin  de  mon  honneur  &  de  ma  conduite  ,. 
me  rafluroit  contre  toutes  fortes  de  craintes. 
Il  étoit  impofiible  qu'une  converfatioa 
fi  animée  ne  fût  pas  entendue  de  M.  des 
Ogéres  ,  qui  étoit  toujours  à  la  porte  du 
jardin.  Sa  difcrétion  l'empêcha  d'abord  de 
s'aprocher,  mais  iorfqu'il  fut  afluré  de  mes 
intentions  par  ma  dernière  réponfe  ,  il  ac- 
courut à  moi  avec  fon  époufo  ,  tandis  que 
Gelin  qui  les  voyoit  venir  ,  s'éloigna  d'un 
air  chagrin.  Ces  honnêtes  gens ,  qui  fe  dé- 
fioient  peut-être  de  fes  vues,  fans  oferm'ex- 
pliquer  leurs  foupçons  ,  me  marquérenc 
leur  joye  par  mille  témoignages.  Celle  de 
Madame  des  Ogéres  paroifToit  aller  jufqu'au 
tranfport.  Elle  me  baifa.  cent  fois  les  mains, 
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Hélas  !  répétoit  elle  à  Ton  mari ,  ne  vous  le 
difois  je  pas  bien  ?  j'en  aurois  repondu  fur 
ma  vie.  Hélas  !  difoit  elle  encore  ,  j'en  fe- 
rois  morte  de  douleur.  Je  voulus  fçavoir  ce 
qui  lui  caufoit  cette  agitation.  Elle  m'a- 
prit  qu'au  moment  que  j'étois  entrée  dans 
ie  jardin  avec  TElpagnole  ,  Gelm  l'avoic 
engagée ,  elle  &  Ton  mari ,  à  fortir  de  la  mai- 
son du  côté  qui  regardoit  Ja  mer  ,*  &  qu'à 
mefuie  qu'il  s'avançoic  avec  eux  vers  le 
■rivage  ,  il  Jeur  avoit  déclaré  que  Ton  def- 
fein'ctant  de  s'arrêter  dans  l'Ifle  de  Madé- 
Te ,  d  le  mien  ,  comme  ils  venoient  de  l'en- 
tendre ,  étant  aulîi  de  ne  pas  remonter  fur 
leur  vaifTeau  ,  ils  ne  pouvoient  mieux  faire 
que  de  retourner  à  bord  ,  fans  m'expofer 
au  chagrin  quils  me  cauleroient  infaillible- 
ment par  leurs  adieux,  il  leur  avoit  offert 
de  rentrer  avec  eux  dans  la  chaloupe  ,  pour 
faire  aporter  du  vaiffeau  tout  ce  qui  m'a- 
-partenoit  ,  fur  une  barque  qu'il  vouloic 
prendre  au  rivage  ,  &  qui  épargneroit  ainft 
à  leurs  gens  la  peine  d'y  revenir.  M.  des 
Ogéres  leur  avoit  répondu  qu'il  ne  prenoic 
point  un  difcours  de  table  pour  une  réfo- 
lution  férieule  ,  &  dans  quelque  fens 
d'ailleurs  qu'il  fallût  le  prendre  ,  i!  n'étoic 
point  capable  de  m'abandonncr  dans  un 
pays  oii  je  n'étois  connue  de  perfonne  , 
fans  aprendre  du  moins  mes  intentions  de 
moi-même  ,  &  fans  avoir  reçu  plus  parti- 
culièrement mes  ordres.  Cette  réfiRance 
avoit  irrité  Gelin.  Dans  Ton  emportement 
il  auroit  fans  doute  été  capable  de  quelque 
violence ,  s'il  eût  efpcré  de  la  dérober  à  ma 
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connoiflance  ,  ou  de  me  la  faire  aprou- 
ver.  Mais  prévoyant  encore  moins  de  fuc- 
cès  par  cette  voye  ,  il  avoit  été  obligé  de 
retourner  fur  fes  pas  avec  le  Capitaine  , 
qui  avoit  voulu  fur  le  champ  s'expliquer 
avec  moi  ;&  tout  ce  qu'il  en  avoit  pu  obte- 
nir ;  avoit  été  la  liberté  d'entrer  avant  lui 
dans  le  jardin  ,  &  de  me  parler  feul  un 
înoment.  Madame  des  Ogéres  recommen- 
;ça  avec  beaucoup  de  chaleur  à  me  prelTcr  de 
regagner  le  vaifleau  ,  &  de  ne  rien  préférer 
à  la  France  ,  oîi  elle  me  promettoit  des  dou- 
ceurs &  des  avantages  dont  je  ne  pouvois 
efpérer  que  l'ombre  à    Madère. 

La  penfée  de  demeurer  dans  une  lîle  in- 
connue ,  &  le  danger  oii  je  venois  d'être 
de  m'y  trouver  forcée  fans  le  fçavoir  ,  me 
frapérent  aiTez  pour  me  caufer  une  vive 
allarme;  mais  n'en  accufant  que  ma  propre 
imprudence,  qui  m'avoit  fait  parler  fans  ré- 
Héxion  ,  &  me  croyant  même  obligée  àGe* 
lin ,  dont  je  m'imaginai  qu*efFeâ:ivement  l'in- 
tention n*avoit  pu  être  que  de  m'épargner 
îa  peine  &  l'embarras  "des  adieux  ,  je  le  ra- 
pelai  ,&  je  lui  fis  quelque  reproche  d'avoir 
pris  trop  férieufement  des  plaintes  qui  m'é- 
t-oient  échapées  dans  la  douleur.  Il  m'é- 
couta  d'un  air  timide  :  cependant  lorfqu'il 
eut  remarqué  aparemment  que  'je  ne  lui 
faifois  pas  un  crime  de  fon  deflein  ,  &  que 
fa  perfidie  étoit  à  couvert ,  il  me  demanda 
un  moment  d'entretien  particulier.  Nous 
Tious  retirâmes  dans  l'allée  voifine. 

Là  ,  m'ayant  regardée  d'un  œil  fixe  ,  & 
paroiffanc  pénétré  de  ce  qu'il  alloic  dire ,  il 

me 
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me  demanda  fi  je  comprenois  Tes  vues  dans 
le  parti  qu'il  me  propofuic  ,  de  quitter  le 
valIFeau  <Sc  de  m'arrêter  à  Madère.  Comme 
je  marquois  quelque  embarras  à  lui  répon- 
dre ,   vous  ne  les  comprenez  point  ,   re- 
prit il  impatiemment  ,  &  la  délicateffe  d'u- 
ne fatale  amitié   qui  me  fait  craindre    de 
vous   caufer  le  moindre  chagrin    ,    m'em- 
pêche de  vous  les  expliquer  ouvertement. 
Nous  allons  en  France  ,  continuat-il  en 
aifeélant    un  air  encore  plus  touché    ,   & 
je  conviens   qu'avec   votre  efprit  &  votre 
lageflTe  on  peut  fe  défendre  de  mille  dan- 
gers. Mais  fongez-vous  que  dans  l'opinion 
du  monde,  l'honneur  d'une  femme  dépend 
moins    du  fond  que  des  aparences  ,  c'eft- 
à  dire  ,  beaucoup  moins  de  la  vertu  que  du 
fantôme  qui  s'en  attire  le  nom  ?  Toute  la 
fagelfe  de  votre  conduite  empêchera  t-elle 
que  des  Ogéres  ,  fa  femme  ik  leurs  gens, 
qui  n'ignorent  point  que  vous   avez   laiflTé 
un  mari  à  Sainte- Hélène  ,  ne  racontent  ce 
qu'ils  fçavent  &  ce  qu'ils  ont  vu  ;  6l  que  la 
vérité  s'altérant  dans  leur  bouche  ,  vous  ne 
pafliez  pour   une    fugitive    d'un    caractère 
fort  différent  de  ce  qu'elle  veut  paroître  ? 
J'adoucis  mes  exprcfîjons  ,  dans  la  crainte 
de  vous  offrir  des  images  trop  choquantes; 
mais  connoifTcint  vos  principes,  j'avoispen- 
fé  ,  ajouta  t- il  »  que  le  feul  moyen  de  pré- 
venir des  chagrins  que  vous  auriez  peine  à 
fuporcer  ,  ètoic  d'éloigner  de  vous  tout  ce 
qui  pcutfervirà  faire  connoître  votre  mal- 
heur &  votre  nom.  C'eft  dans  cette  penfée 
que  je  vous  ai  propofé  de  nous  arrêter  au 
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•Cap  ,*  &  vos  refus  n'ayant  point  été  capables 
ÛQ  me  refroidir  5  le  même  motif  m'a  fait  re- 
Jîouveler  ici  mes  efforts.  Mon  defiTein  feroic 
donc  de  laifler  partir  des  Ogéres  ,  fous  pré- 
texte que  les  agrémens  de  cette  folicude  ont 
fçû  vous  plaire,  <Sc  fi  vous  n'y  trouviez  poinc 
en  effet  dequoi  vous  fixer  ,  il  nous  feroic 
facile  en  tout  tems  de  choifir  dans  le  Porc 
un  vaifTeau  Portugais  ,  qui  nous  tranfporte- 
roit  en  Europe.  Vous  fuivrez  votre  penchanc 
dans  le  choix  de  votre  demeure  ,  à.  n'étanc 
connue  que  de  moi  ,  vous  auriez  la  liberté 
d'y  établir  votre  caraftére  &  votre  réputa- 
tion 5  fans  craindre  que  perfonne  ofàc  vous 
contredire. 

Si  quelque  chofe  a  jamais  fait  une  prom- 
pte imprefiion  fur  moi ,  ce  fut  un  difcours  (î 
captieux    L'idée  de  la  honte  à  laquelle  jal- 
lois  être  expoféepar  de  niauvaifes  interpré- 
tations dans  ia  première  Ville  de  France  oli 
j'aborderois  avec  M.  des  Ogéres  ,  me  fai- 
lit  tellement  i'efprit  &   l'imagination  ,  que 
cette  difficulté  me   parut   d'abord  invinci- 
ble. Il  ne  me  vînt  pas  même  une  feule  ob- 
jeélion  contre  une  crainte  Çi  puiffante  ,  & 
je   fis  quelques   tours    d'allée   dans   un   fi- 
Jence  que  Gelin  dut  expliquer  à  fon  avan- . 
tage.   La   confufion  de   changer  fi    facile- 
ment   de    deffein   ,   fut   pendant   quelque- 
momens  la  feule  raifon  qui  m'arrêta.    Ce- 
pendant  lorfque  je    commençai  à   revenir 
de  ce  premier   mouvement  ,  &    que  tous 
îes  motifs  que  j'avois  déjà  fait  valoir  pour 
fouhaiter  de  me  voir  promptement  en  Eu- 
tope,  reprirent  la  force  qu'une  menace  fri- 
vole 
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vole  m'avoit  femblc  leur  ôter  ,  je  n'^us  pas 
beaucoup  d'effort  à  faire  pour  trouver  ma 
réponfc.  Je  dis  à  Gelin  ,  qui  avoit  fans 
doute  d'autres  efpérances  :  Je  vous  fais  trop 
attendre  ;  mais  Je  tems  que  j'ai  pris  pour  ré- 
fléchir ,  vous  marque  que  ma  réfolution  eft 
ferme.  Je  veux  partir  ,*  je  prie  le  Ciel  de 
me  foire  arriver  en  Europe  aufli-tôt  que 
mon  mari.  Il  aprendra  quelque  jour  ma 
conduite  ,  &  dès  le  moment  de  mon  ar- 
rivée, je^veux  être  informée  de  la  fienne.  Le 
Kial  que  vous  craignez  ed  incertain  ,  & 
mon  devoir  ne  l'eft  pas.  Ncm*en  parlez  plus, 
ajoutaije  ,  &  ne  penfons  qu'à  pourfuivrc 
notre  route,  je  le  quittai  pour  rejoindre  le 
Capitaine  :  voyant  qu'il  me  prefToit  inutile- 
ment de  l'écouter  ,  il  me  fuivit  en  pouffanc 
quelques  foupirs  ,6c  il  me  dit  d'un  ton  allez 
brufque  qu'il  étoit  bien  malheureux  pour  lui , 
que  Ton  honneur  <&  fcs  promefles  l'attachaf- 
fent  à  mes  pas  comme  un  efclave. 

La  prefence  de  Mr  ik  de  Madame  des 
Ogéres ,  qui  s'étoient  avancez  au-devant  de 
moi  ,  m'empêcha  de  lui  répondre  que  je  ne 
préccndois  point  gêner  fa  liberté.  Mais  ua 
moment  de  convcrfation  avec  Madame  des 
Ogéres  ayant  fervi  à  confirmer  ma  réfolu- 
tion ,  j'entendis  avec  joye  fon  mari  qui  fe 
loiioit  du  vent  ,  &  qui  donnoic  ordre  à  fes 
gens  de  fe  rendre  à  la  chaloupe.  Il  me  ref- 
toit  néanmoins  une  dernière  attaque  à  fou- 
tenir.  [..a  jeune  Efpagnole  me  voyant  repren- 
dre le  chemin  du  rivage  ,  fe  mit  à  verfer  les 
larmes  les  plus  touchantes,  en  fe  plaignant 
de  la  rigueur  du  Ciel  qui  lui  raviflbit  la 
Tome  FI,  D  feule 
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feule  confolation  qu'elle  eût  reçue  depuis 
fon  infortune.  Iille  s'adrcOoit  taniôc  à  moi, 
qu'elle  accufoit  de  l'avoir  trompée  par  une 
fauiïe  efpérance  ,  tantôt  au  Capitaine  (Se 
è  fon  cpoufe  ,  à  qui  elle  reprochoit  de  pren- 
dre parti  concr'elle  ,  6i  de  m'entraîner  par 
leurs  conleils.  Ses  pleurs  &  fcs  cris  du- 
rèrent avec  cette  violence  jufqu'à  l'entrée 
de  la  chaloupe.  J'en  fus  attendrie  ,  &  je 
tâchai  de  la  confbler  par  qiielqucs  petits 
prefens  qu'elle  accepta  avec  tranfport.  Ce- 
pendant à  peine  eûmes  nous  quitté  la  terre, 
que  ces  gran-ds  mouvenjcns  de  douleur  paru- 
rent fe  ralentir.  Elle  nous  regarda  d'un  œil 
fec,  &  Madame  des  Ogéres  nous  fit  même 
obferver  de  loin  qu'elle  éclatoit  de  riicen 
parlant  à  quelques  femmes  qui  nousavoienc 
fuivis  jufqu'à  la  mer. 

Quelque  jugement  que  vous  puifTiez  por- 
ter d'une  fi  bizarre  avanture  ,  ce  qui  vous 
furprend  le  plus  fans  doute  ,  eft  que  dac» 
tous  ces  artifices  de  Gelin  ,  je  n'aye  jamais 
rien  obfervé  qui  m'ait  fait  foupçonner  fes 
véritables  fentimens.  Attribuez  mon  aveu- 
glement ,  s'il  le  faut  ,  à  la  fimplicité  de  mon 
caraftére  ,  ou  à  la  malignité  du  fien  ;  mais 
j'attefte  le  Ciel  ,  dont  j'ai  tant  d'intérêt  à 
ménager  la  protedlion  ,  que  je  ne  me  fuis 
jamais  défiée  du  poifon  qu'il  cachoit  dans 
fon  cœur ,  &  dont  j'attribuois  les  effets  à  la 
plus  vertueufe  amitié. 

Ce  n'eft  pas  qu'à  mefure  que  les  circonT 
tances  de  mon  récit  fe  prefentcnt  à  ma  mé- 
moire ,  je  ne  m'en  rapelle  plus  d'une  qui 
dévoient  peut-être  m'ouvrir  les  yeux.  Dans, 

les 


DE    M.     C  L  E  V  E  L  A  N  D.  75 

les  premiers  entretiens  qui  fuivjrent  notre 
déparc  ,  je  me  fouviens    qu'en   s'efForçanc 
d'adoucir  la  triftefTe  mortelle  donc   il    me 
voyoic   accablée    ,  il    me    parla     un   jour 
d'un  remède  infaillible  que   l'amour  offre 
lui -même  ,   me    difoic  •  il  ,  à   ceux  qu'il 
a   rendus  malheureux.    C'étoic   un  nouvel 
engagemenc.  Il  etl  de  la  nature  du  plaifir, 
ajouta  t'il  ,  de  faire  oublier  les  peines  ;  iSc 
le  goûc  des  plaifirs  de  l'amour  fe  réveille 
aifémenc  dans  un  cœur    fenfible.  Je  lui  ré- 
pondis avec  douceur  ,<5c  fans  faire  attentioa 
à  quoi  ce  difcours  pouvoic  tendre ,  que  le 
goût  &  le  defirdu  plaifir  étoient  également 
éteints  dans  le  mien.  Vous  ne  m'entendez- 
pas  ,  reprit  il.    Peut-être  ignorez-vous  que 
la  vertu  &  le  devoir  même  ,  peuvent  quel- 
quefois le  ranimer.  Abandonnée  &    trahie- 
comme  vous  êtes  ,  vous  n'aurez  jamais  d'a- 
mi fage  6c  fincére  qui  ne  vous  confeille  de 
profiter  de  la   liberté   que  notre  Religion 
vous  donne  de  difpofer  plus  heureufemenc 
de  vous-même.  Je  l'interrompis  avec  cha- 
leur ,  mais  fans  voir  autre  chofe  dans  Cça 
paroles  qu'un  confeil  qu'il   auroit  pu  don- 
ner à  toute  autre  femme  que  moi  ;  ce  fuc 
aufîî  le  fcns  de  ma  féponfe  ;  vous  qui  me 
connoiffez  ,  lui  dis  je  ,  pouvez  -  vous   me 
propofer  des  confolations  aulîi  infuporta- 
bles  que  mes  peines  ?  Qu'il  y  a  de  cruau* 
té  à  me  cenir  ce  langage!  Non,  l'infidélité 
d'autrui  ne  fervira  jamais  de  prétexte  à    la 
mienne.  Hélas  I    cette  lâcheté  me  feroic 
impolfible  ,  quand  j  aurois  celle  d'y  vou- 
loir forcer  mes  dcfirs.    le   ne  pleure   pas 
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plus  mon  malheur  &  ma  honte  ,  queleca- 
radére  de  mon  propre  cœur ,  qui  n'eft  capa- 
ble de  goûter  aucune  conlblation.  Je  ne 
fçais,  ajoutai-je  ,  quel  confeil  un  ami  fage 
,doit  me  donner;  mais  foie  foiblefie  ou  ver- 
tu, je  regarderois  comme  le  plus  odieux  de 
mes  ennemis  celui  qui  mje  répéteroit  deux 
fois  ce  queje  viens  d'entendre.  Peut  être  fe 
figura- t'il  que  j'avois  compris  Tes  vues  ;  & 
que  ce  repioche  vague étoit  une  manière  de 
les  rejetter  ;  mais  jufqu'à  la  proporition  de 
mariage  qu'il  a  eu  la  hardiefîede  me  faire 
ici  depuis  quelques  jours ,  il  n'a  jamais  re- 
nouvelé cet  entretien. 

Cependant  il  efl:  vrai  que  Tes  regards 
:étoienc  fouvent  paflionnez.  Je  l'ai  furpris 
quelquefois  les  yeux  attachez  fur  moi ,  avec 
tin  air  de  langueur  &  d'intérêt,  qui  auroic  été 
capable  de  me  caufer  de  l'étonnemenc,  s'il 
n'àvoit  euradreiTe  aufli-tôt  de  prévenir  mes 
foupçons,  en  m'interrogeant  fur  ma  fanté, 
ou  fur  quelque  autre  circonftance  de  ma 
fituation  ,  à  laquelle  le  zèle  de  l'amitié 
l'obligeojt  d'être  fenfible.  Ainfi  j'attribuois 
cette  ardeur  à  fa  compaflion.  Quelquefois 
en  revenant  de  mes  longs  évanouilTemens, 
Je  me  fuis  trouvé  la  main  dans  les  (ien- 
nes  ,  &  ma  foibleife  ne  m'empêchoit  pas  de 
remarquer  qu*il  la  ferroit  avec  une  efpéce 
de  tranfport  ;  mais  la  prefence  de  Mada- 
jne  des  Ogéres  qui  ne  me  quittoit  pas  ,  &: 
]es  foins  que  tout  le  monde  s'empreffoic 
de  me  rendre  dans  ces  triftes  momens ,  me 
faifoient  regarder  cette  liberté  comme  un 
çiTet  de  l'inquiétude  commune.     Je    reti- 
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rois  la  main  ,  fans  lui  témoigner  que  je 
m'en  fuQe  aperçue.  Un  jour  néanmoins 
qu'au  lieu  de  la  trouver  entre  les  Tiennes  , 
je  me  la  fentis  preifer  par  Tes  lèvres ,  je 
lui  en  fis  un  reproche  fort  vif  aufîi-tôt  que 
j'eus  repris  mes  fens  ,  ik  je  priai  Madame  des 
Ogéres  de  me  garantir  à  l'avenir  de  ces  in- 
décences. Elle  me  die  nacuiellement  qu'il 
n'avoic  pas  dépendu  d'elle  de  me  les  épar- 
gner ,  (5c  qu'elle  l'avoit  menacé  plulieurs  fois 
de  m'en  avertir.  Cette  réponfe  me  faifanE- 
juger  qu'il  étoit  tombé  fouvent  dans  la  mê- 
me faute  ,  je  lui  parlai  d'un  ron  fi  ferme- 
qu'il  en  fut  déconcerté.  Il  s'excufa  fur  la  ten- 
drelfe  de  fon  amitié  ,  qui  le  faifoit  foulfrir 
mortellement  de  me  voir  dans  cette  lan-- 
gueur.  je  fçavois  bien  ,  difoit-il,  s'il  avoic 
jamais  manqué  au  refpedt  &  à  rattachemene 
qu'il  m'avoit  jurez  ,  &  je  devois  pardonner 
à  l'honnêteté  de  fes  fentimens  des  marques. 
fi  innocentes  de  fon  inquiétude  pour  ma> 
fanté  (Se  de  fa  pitié  pour  mes  peines.  Il  me- 
promit  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  me  dé- 
plaire ,  &  cette  promeflefut  exécutée  fidèle- 
ment; car  je  ne  puis  attribuer  qu'au  hazard* 
une  avanture  qui  le  couvrit  d-'  confufion. 

Le  Capitaine  n'ayant  que  deux  lits  com-- 
modes  ,  j'occupois  l'un  avec  fon  époufe  ,. 
&  Geh'n  occupoit  l'autre  avec  lui.  Quoi- 
que nos  chambres  fulfent  fépaiées-par  une- 
légère  cloifon  ,  on  entendoit  aifémenc 
tout  ce  qui  fe  palToit  de  l'une  à  ra4Jtre  ;, 
&  U^rfque  le  retour  fréquent  de  mes  foi- 
blefies  fit  craindre  qu'elles  ne  me  prîlî^^nc- 
pendant  la  nuit   ,    Gelin    &  le  Capitaine 
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àvoîent  la  tomplaifance  de  fe  lever  aa" 
moindre  bruit  pour  m'ofFrir  leur  fecours.  Il 
arriva  efFedlivement  qu'après  avoir  employé 
cuelques  heures  à  réfléchir  fur  mes  peines 
ûL  à  les  pleurer  ,je  me  trouvai  (i  épuifée 
par  ce  trilie  exercice  ,  que  la  force  &  la 
connoiflance  m'abandonnèrent  toucd'un- 
coup.  J'etois  peut-être  depuis  long-tem» 
dans  cet  état  ,  lorfque  Madame  des  Ogé- 
res  s'en  aperçut  &  le  fit  connoître  par  un 
cri.  On  fe  hâta  d'accourir.  Je  revins  à 
force  de  foins  <Sc  d'affirtance  ;  mais  il  me 
refta  tant  de  foibleffe  ,  que  la  crainte  de 
quelque  nouveau  danger  fie  demeurer  GeWn 
&  le  Capitaineauprèsde  moi.  Gelin  fe  plaça 
fur  une  chaife  au  bas  du  lit ,  (Se  préfixé  apa- 
remment  du  fommeil  ,  il  pencha  la  tête 
pour  fe  repofer.  Mes  pieds  fe  trouvèrent 
juflement  fous  fon  vifage ,  &  foit  que  s'en 
étant  aperçu  ,  il  prît  plaifir  à  demeurer  dans 
tette  fituation  ,  foit  qu'il  ne  diftinguât  rien 
dans  fon  airoupiffement  ,il  y  paiïa  prefqu'u- 
Ee  heure.  J'étois  fi  accablée  &  de  mes  dou- 
leurs &  de  ma  foibleffe,  que  je  n'étois  caca- 
ble  d'aucune  attention  ;  ou  fi  je  crus  fen- 
tir  quelque  fardeau  fur  mes  pieds  ,  je  ne 
m'en  trouvai  point  aflez  fatiguée  pour  chan- 
ger de  pofture.  Mais  infenfiblement  le  ha- 
zard  fit  que  ma  Compagne  me  les  mit  à  dé» 
couvert  en  fe  tournant,  à  moins  que  vous 
re  cruiîiez  pouvoir  accufer  Gelin  d'une  fi 
étrange  indifcrétion  ,*  &  dans  le  même  mo- 
ment ,  je  fentis  deux  lèvres  ardentes  qui 
s*attachoient  fur  l'une  de  mes  jambes  ,  & 
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qui  me  cauférent  une  véritable  frayeur.  Je 
ne  fçais  lequel  partie  le  plutôt  ,  ou  d'ua 
cri  perçant  que  je  pouflai  ,  ou  d'un  coup  de 
pied  que  je  donnai  à  l'avanture  ,  (Se  qui  fût  (i 
malheureux  pour  Gclin  ,  que  lui  ayant 
ferré  la  tète  contre  le  pillicr  du  lit  ,  il  s'y 
trouva  un  cloud  qui  lui  déchira  le  vifage.  Son 
fang  coula  aufli  tôt  en  abondance.  Le.  Ca- 
pitaine &  fon  époufe  ,  étonnez  d'abord  du 
bruit  que  j'avois  fait  ,  le  furent  encore 
plus  de  voir  Gelin  tout  fanglant ,  dans  un« 
dillance  oii  il  paroilToit  que  perfonne  n'a- 
voit  pu  lui  faire  de  bletfure.  Il  demcuroit 
lui-même  comme  immobile  ,  <5c  fiins  ou- 
vrir la  bouche.  Enfin  j'expliquai  le  fujet  de 
cette  fcène  ,  en  l'accablant  des  reprocher 
qu'il  raéritoit  ,  &  en  lui  défendant  d'apro- 
cher  de  ma  chambre  fans  mes  ordres.  Sa 
juftification  fut  prife  du  hazard  ,  qui  lu-i 
avoit  offert ,  me  dit-il  ,  cette  occafion  de 
me  marquer  fon  refpedb  fans  l'avoir  cher- 
chée ,  &  j'eus  encore  aflez  d'indulgence  pour 
]e  croire  fincére. 

Mais  ce  détail  m'écarte  de  ce  que  vous 
brûlez  d'entendre.  Le  vent  n'ayant  plus 
cefi'é  de  nous  être  fîvorable,  nous  eûmes 
bien-tôt  doublé  la  pointe  d  Efpagnc.  M.  des 
Ogéres  m'avertit  civilement  qu'étant  en 
fociété  avec  quelques  particuliers  de  la  Co- 
ro2;ne  ,  fes  engagemens  l'obligeoient  de 
relâcher  pour  quelques  jours  dans  ce  Port , 
en  m'offrant  néanmoins  d'exécuter  toutes 
mes  volontez  fi  j'en  avois  de  plus  pref- 
fantes.  La  reconnoiOance  m'obligeoit  de 
fuivre  les  Çennes.  Je  le  priai  de  ne  fe  pas 
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contraindre  •,  &  quoique  réfoluë  de  m'a- 
procher  inceffamment  de  TAnglcterre  ,  je 
ïîe  regardai  point  comme  un  retardement 
tout  ce  qui  pouvoit  le  délivrer  de  fes  af- 
faires, &  le  mettre  en  état  de  me  rendre  les 
fervices  qu'il  m'avoit  promis.  Nous  fûmes 
en  peu  de  jours  à  la  vue  du  Porc.  La 
guerre  duroic  encore  entre  l'Efpagne  &  la 
France  ,  6:  par  une  faveur  fpéciale  ,  notre 
Vaifiéau  étoit  muni.d'un  paffe-port  des  deux 
Couronnes.  Cependant  les  formalitez  né- 
celTaires  pour  les  vérifier  ,  nous  retinrent 
aifez  long  tems  à  l'ancre  ,  nous  fumes  ex- 
pofez  dans  cet  intervale  à  la  curiofité  de 
plufieurs  Officiers  Efpagnols  ,  qui  venoienc 
Souvent  nous  vifiter.  Je  parlois  leur  lan- 
gue. La  complaifance  que  je  dcvois  au  Ca- 
pitaine me  força  de  fouffrir  leur  entre- 
tien ,  pour  les  interrelTer  au  fuccès  de  Tes 
affaires.  Ils  prirent  pour  moi  quelques  fen- 
timens  d'edime  ,  &  ma  réputation  étoic 
établie  à  la  Corogne  avant  que  nous  y  fuf- 
fions  arrivez. 

Mais  héias  I  (i  cet  avantage  me  devint 
utile  ,,  ce  fut  par  de  nouvelles  infortunes. 
La  part  que  vous  y  avez  eue  ne  me  permet 
pas  de  commencer  ce  récit  fans  renouveler 
mes  pleurs:  car  je  ne  doute  pas  ma  foeur  , 
que  le  fentiment  de  votre  perte  ne  dure 
encore.  Si  l'on  pleure  (i  amèrement  un  per- 
fide ,  fe  confole-t'on  jamais  d'avoir  perdu 
un  mari  tendre  &  fidèle  ?  C'eft  par  les  tour- 
mens  de  mon  propre  cœur  que  j'ai  trop 
apris  à  juger  des  vôtres.  Et  peut-être  m'a, 
vez-vous  quelquefois  accufée  dans  vos  tranf- 
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ports  d'en  avoir  été  la  malheureufe  caufe. 
Ah!  m'auriez  vous  fait  cet  outrage  ?  Ven- 
gez-vous donc  fur  moi-même  ,  &  lî  vous  ne 
croyez  pas  l'être  afTez  parles  larmes  que  j'ai 
verlees.  Mais  non  :  vous  ne  m'avez  pas 
chargée  des  rigueurs  du  fort.  Vous  avez  dà' 
plaindre  au  contraire  l'affreufe  extrémité  oli 
votre  malheur  &  le  mien  m'ont  réduite  ;  & 
fi  votre  compaiTion  n'ert  pas  épuifée,  vous 
en  aurez  encore  pour  ce  qui  me  refte  à  vous- 
raconter. 

■    Loin  d'accepter  lesplaifirs  &  les  amufe* 
mens  qui  me  fuient  offerts  à  la  Corogne,. 
je  me  renfermai    avec   Madame  des  Obè- 
res dans  une  mai  Ton  retirée  ,  où  je   la   fis- 
confentir  à  ne  recevoir    la   compagnie  de' 
perfonne.   Mon  imagination  qui  avoit  été' 
un  peu  didlpce  d:ins  le  voyage  par  la  varié*' 
té  des  lieux  &•  des  objets  ,  fe  recueillit  dans-* 
cette  folitude,  &  fe  trouva   comme  livrée' 
aux  trilles  images  dont  elle  étoit  rernpliei- 
Qu2  mon  mari'iSi  mes  enfans  s'y  préfenté- 
rentavec  des  traits  terribles!  O  Dieu  !  qucîicî" 
fUt  ma  condernation  ,  lorfque  me  les  étanc" 
reprefentezà  Sainte-Hélène  ,  dans  le  pre- 
mier éconnement    de  mon   départ  ,    n'en 
pouvant  croire  le  raport   d'autrui  ni  Icurs^ 
propres  yeux  ,  occupez  peut' être  ,  l'un  à 
chercher  fa  femme  ,  les  autres  à  demander 
triflemenc  leur  mère  ,  enfin  plus  prompts- 
à-  fe  forger    mille    fantômes  fans    aparen- 
ce  de  fondement  &    de   raifon  ,    qu'à  s'i- 
maginer la   vérité  ,  je  vins 'enfuit e  à  tour- 
ner les  yeux  fur  moi ,  fur  ma  fuite  ,  fur  mon 
VDyâg.e'5..à'iBe- confidérer  dnns  une  Auber- 
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ge  d'Efpagne  ,  feule  ,  tremblante,  incertai- 
ne 5  avec  la  honte  fur  le  front  &  le  defefpoir 
dans  le  cœur  !  Car  il  faut  ,  ma  Sœur ,  que 
je  vous  l'avoue  :  toutes  ces  raifons  de  jalou- 
lie  &  de  reiïentiment  qui  m'avoient  caufé 
de  fi  mortelles  agitations  dans  rjfle  de  Cu- 
be &  de  Samte-Héiénc  ,  fembioient  perdre 
leur  force  dans  l'éloignement.  Je  ne  voyois 
plus  dans  mon  mari  que  le  plus  fage  &  le 
plus  aimable  de  tous  les  hommes.  Je  me 
lapclois  tous  les  témoignages  que  j'avois 
jeçus  de  fa  tendretîe  ,  fa  confiance  dans 
nos  anciens  malheurs  ,  fon  invincible  at- 
tachement au  milieu  des  plus  horribles 
dangers.  La  mifére  &  la  prefence  même  de 
la  mort  avoient  elles  pu  refroidir  un  mo- 
ment fes  foins  ?  Quelles  preuves  peut-on 
«àefirer  de  Tamour  d'un  homme  ,  que  je 
n'eufle  pas  reçues  du  fien  ?  Il  m''aime  donc  , 
difois  je  ;  hélas  !  il  m*a  toujours  aimée» 
Mais  s'il  eiï  vrai  qu^il  t'aime  ,  reprenois  je 
en  tremblant  de  crainte  &  de  douleur , 
fjuelle  affreufe  fentence  es-tu  forcée  de  pre- 
noncer  contre  toi-même  ?  Qu'as  tu  fait  V 
loi  qui  t'es  livrée  à  des  foupçons  détella- 
bles  ,  &  qui  ne  connois  plus  depuis  long- 
tems  que  la  fureur  &  la  haine  I  Tu  t'e» 
crue  trahie.  La  fierté  de  ton  cœur  n'a  pu 
foufFrir  une  indigne  rivale.  Ah  !  le  témoi- 
gnage de  tes  yeux  mêmes  fufîîfoit-il  pour 
judificr  tes  fureurs?  Et  quand  ilauroit  fuffi  > 
ajoutai  je  en  tâchant  d'éloigner  cette  fatale 
idée,  as- tu  connu  tes  forces  ?TecToyois-tu 
capable  d'une  entreprife  aufli  horrible  que 
u  fuite  ?  Ne  vat'elle  pas  caufer  ta  mpn 
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ou  te  plonger  dans  une  infortune  éternelle  j 
le  fouvenir  de  mes  cnfans  ,  qui  ne  man- 
quoit  pas  de  fe  joindre  à  ces  funefles  mé- 
ditations 5  achevoit  de  mettre  tous  mes 
fens  dans  un  trouble  iDexprimable.  je  les 
voyois  devant  moi.  J'entendois  leurs 
pleurs.  J*ouvrois  les  bras  pour  les  embraf- 
fer  ;  iî:^  des  mouvemens  de  cette  violeo' 
ce  épuifans  bien  tôt  mesefprits,  je  retom- 
bois  pluikurs  fois  le  jour  dans  des  évanoui f- 
femens  plus  longs  6l  plus  dangereux  que 
tout  ce  que  j'avois  éprouvé  fur  le  Vaif- 
feau.  Le  zèle  de  Gelin  étoit  toujours  le 
même  pour  m'offrir  du  fecours  &  de  la 
confolation  ;  mais  dans  les  momens  oii  ma 
tendreOe  &  mon  eftime  pour  mon  m.ari 
prévaloit  ainH  far  lopinion  de  Ton  infidéli- 
té ,  je  rcpouffois  ce  monftre  avec  horreur  ; 
&  ma  feule  fierté  ,  qui  ne  me  permettoit 
pas  de  lui  laidcr  fentir  que  je  me  croyons 
trompée  ,  m'empêchoi:  de  l'accabler  d'in- 
jures &  de  reproches.  11  s'aperçut  néan* 
moins  de  cette  variation  de  mes  fentimens , 
&  fon  efprit  artificieux  lui  fit  aulli-tôt  dé* 
couvrir  de  quel  côté  j'avois  bcfoin  d'être- 
foutenuë.  il  recommença  fans  affedation  k 
m'entretenir  de  Madame  Lallin  &  des  plai- 
firs  qu'elle  goûroit  dans  mon  abfcnce ,  tandi» 
que  je  me  confumois  dans  les  pleurs  ,  & 
que  je  regrettois  peut  être  un  ingrat  ,  qui 
n'avoit  commencé  à  fe  croire  heureux  ,  di- 
foic-il ,  que  le  jour  démon  départ  ;  ces  dif- 
cours  faifoient  fur  moi  pour  quelques  mo- 
mens toute llmprefTîon  qu'il  fç  prnmettoity 
ïaaisla  luiure  àTamour  pefoient  fana  ceffe 
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de  l'autre  côté  de  h  balance  ,  &  redeve- 
noient  bien-tôt  les  pius  forts. 

Je  pafTai  près  de  quinze  jours  dans  ces 
courmens,  fi  obdinée  à  ne  fouffrir  la  vue 
de  perfonne  ,  que  Gelin  même  qui  dans  les 
fentimens  que  je  lui  fupofe  pour  uioi  ,  ne 
dcvoic  pas  voir  volontiers  reinprelTemenc 
des  Efpagnols  à  fe  prefenter  à  ma  porte, 
me  confeilla  plufieurs  fois  de  les  recevoir 
plus  civilement  :&  de  me  faire  un  amufe- 
ment  de  leur  entretien.  Je  rejettai  Ton  con- 
leil.  Si  ma  r^ifon  trouvoit  quelques  mo^ 
mens  pour  fe  faire  entendre  ,  je  les  em- 
ployoisà  chercher  les  moyens  dem'aprocher 
de  l'Angleterre  ,&  de  me  faire  une  retrai- 
te fûre  &  tranqjile  ,  oii  mon  honneur  fut 
non  feulement  à  couvert  ,  mais  inaccelli- 
ble  aux  foupçons  ;  &  je  cherchois  fur  tout 
à  me  délivrer  de  Geîin  ,  en  lui  marquanc 
toute  la  reconnoiiïance  qu'il  pouvoit  atten- 
dre h  onnête  Tient  pour  fes  fervices.  La  pro- 
bité que  j'avois  reconnue  dans  Monfieur 
&  Madame  des  Ogéres  ,  me  répondoit 
qu'avec  les  fentimens  qu'ils  avoient  con- 
çus pour  moi ,  ils  ne  me  refuferoient  jamais 
ce  qu'ils  pourroient  m'accorder.  L'Aumô- 
nier de  leur  VaifTeau  m'avoic  parlé  de- 
quelques  Convens  fur  le  bord  du  Canal 
d'Angleterre  ,  ob  l'on  ne  Faifoit  pas  diffi*. 
culte  de  recevoir  les  Dames  Proteflantes,. 
&  je  ne  voyois  point  de  lieu  plus  commode 
pour  fuivre  m.es  intérêts  à  l'œil  ,  &  pour 
me  conferver  une  réputation  d'honneur  qu'a 
je  ne  vouloij  jamais  expofer; 

Moii  erpric  s'occupoit.  iridefiient  de  ce 
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mélange  d'idées  ,  lorfqu^un  jour  vers  le 
foir  j'entendis  dans  raparcement  qui  école 
au'defTus  du  mien  ,  un  bruic  lugubre  qui- 
me  caufa  de  Tépouvante  ,  &  que  mon  m* 
quiétude  me  lie  prendre  pour  le  préfage  de 
quelque  nouveau  malheur.  Je  ne  me  trom* 
pois  pas.  C'étoit  Gelin  qu'on  raportoic 
percé  de  coups  <Sc  mourant  de  la  perte  de 
fon  fang  &  de  la  profondeur  de  Tes  bief. 
fures.  Quelque  part  que  notre  îiaifon  m'o- 
bligeât de  prendre  à  cet  accident ,  je  dcfirai 
d'être  mieux  inftruite  avant  que  de  le  voir 
&  de  lui  offrir  mon  fecours.  On  m'apric 
qu'il  avoic  été  trouvé  fur  le  Porc  dans  cec 
état ,  &  que  deux  Matelots,  qui  l'avoient 
découvert  heureufement  ,  l'avoient  crû 
mort;  mais  qu'un  peu  d'agitation  &  l'afnf» 
tance  qu'il  avoic  reçue  d'un  Chirurgien  voi- 
fin  lui  ayant  rapelé  la  connoid'ance  ,  il 
ne  l'avoic  d'abord  employée  ,  a-vec  le  peu  de 
forces  qui  lui  reftoient  ,  qu'à  redemander 
un  ami  qu'il  s'accufoic  d'avoir  tué  cruelle- 
ment ,  &  qu'à  conjurer  tous  ceux  qui  l'af- 
fifloienc  ,  de  lui  laiiïer  finir  une  vie  qu'il 
ne  vouloit  plus  conferver.  On  avoit  attribué 
fes  gemiilemens  (Se  fes  plaintes  au  dcfordre 
de  fon  efpric  ,  &  le  Chirurgien  avoic  été 
obligé  pendant  l'opération  de  le  faire  te- 
nir par  quelques  perfonnes  rohuftes  ,  com* 
me  un  furieux  qui  étoit  capable  d'attenter 
à'  ia  propre  vie.  Enfin  cédant  aux  cfforts- 
qu'on  faifoit  pour  penfer  fes  playes,  il  s'é- 
toit  réduit  à-  demander  d  être  tranfporté 
auffi  tôt  chez  lui  ,  malgré  le  nouveau  péril 
auquellcmou-vemem  pou.voit  l'expofer;  (-& 
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«'étant  fait  obéir ,  il  avoit  marqué  une  Ci  pref- 
fante  envie  de  me  voir  ,  que  Tes  Porteurs 
l'euflent  conduit  droit  à  ma  chambre  ,  (i 
mes  gens  ne  s'y  fuOent  opofez. 

Dans  le  tems  qu'on  m'achevoit  ce  recic 
&  que  fans  y   rien  comprendre  ,  j'y  trou- 
vois  le  fujet  d'une  vive  inquiétude  ,  iVlr  des 
Ogéres  entra  chez  moi  d'un  air  afflii^é  ,  (Se 
me  demanda  (î  j'aurois  la  compîaiiance  de 
fatisfaire  Gclin  ,  qui  fouhaitoic  ardemmenc 
de  m'entretenir.  I!  prévint  les  queftions  que 
j'allois  lui  faire   ;   Vous   fçavez   fon   mal- 
heur ,  me  dit-il  ;  mais  en  fçavez -vous  l3 
caufe  ?  je  l'ai  prefTé  de  me  l'aprendre  ,  il 
ne  me  répond  que  par  des  foupirs  «Se  des 
plamtes  fi  vagues,  que  je  ne  fçai  quelle  ex- 
plication leur  donner.  Perfjûne  n'a  été  té- 
moin de  fon  avanture.   On  a  vu  quelques 
Etrangers  dans  une  Chaloupe  ,  qui  a  diipa- 
ru  prefqu'au  même  moment.   Le  broiiiliarci 
iî*a  pas  permis  de  découvrir  le  Bâtiment  au- 
quel   elle  apartienc.    Mais   il  me  naît  des 
foupçons  ,  ajouta  t-il  ,  qu'il  eft  important 
d'éclajrcir  ,    (S:    ie  vous  confeille   de  voir 
promptement  Gelin   Je  le  verrai ,  répondis- 
se avec  un  faififfement  mortel  >  je  ne  veux 
pas  différer  un  moment  :  &  me  faifant  con- 
duire auiïi  tôt  à  fa  chambre  ,  je  le  trouvai  (i 
pâîe&  fi  foible,  que  ce  fpeâ:acle  aiigmenta 
encore  ma  frayeur. 

A  pein£  m'eut  il  aperçue  ,  qu'étendant 
fes  bras  ,  qu'il  n*avoit  plus  la  force  de  le- 
ver ,  &  marquant  Hi  douleur  par  un  frémif^ 
fement  plutôt  que  par  un  foupir  ,  il  me  prizy 
de  faire  écarter  toat  ce  qu'il  y  avoic  de 
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perfonnes  avec  moi  ,  fans  excepter  Mon- 
fieur  &  Madame  des  Ogéres.  Lorfqu'il 
me  vit  aflîfe  &  difpofée  à  l'écouter,  je  re- 
marquai qu'il  paroilToit  chercher  des  ex- 
preflions  ,  &  que  la  violence  des  mouve- 
mens  qu'il  s'efForçoit  de  vaincre  ,  lui  arra- 
choit  des  larmes  ,  quoiqu'il  fermât  les  yeux 
pour  les  arrêter.  Madame  ,  me  dit  il  enfia 
d'une  voix  bafle  &  forcée,  le  refped  a  tanc 
d'empire  fur  moi  ,  qu'il  me  fait  furmonter 
devant  vous  les  tranfports  de  la  plus  fu- 
rieufe  douleur.  Peut-être  aurois  je  le  pou- 
voir même  de  vous  le  cacher,  s'il  n'impor* 
toit  à  votre  fureté  d'en  fçavoir  la  caufe. 
Nous  fommes  pourfuivis;  on  en  veut  fan» 
doute  &  à  vous  qui  vous  êtes  dérobée  à 
la  tyrannie  ,  &  à  moi  qui  ai  facilité  votre 
fuite  ;  on  nous  cherche.  Ne  vous  imaginez 
pas  ,  continuat-il  ,  que  cette  perfecution 
vienne  de  votre  Mari.  Ah  !  plût  au  Ciel  I 
Mais  un  reffentiment  mal  conçu  a  fait  pren- 
dre fa  vengeance  à  mon  cher  Bridge.  11  eft 
venu...  .  épargnez-moi  un  détail  qui  m'ac- 
cable ,  ajouta  t-il  ,  après  s*ctre  interrompu 
par  un  grand  nombre  de  foupirs.  Mon  ami 
cft  mort  5  &  nous  devons  fonger  à  nous  nvec- 
tre  à  couvert. 

11  s'arrêta.  Je  l'avois  écouté  avec  une 
ardeur  qui  m'avoit  coupé  la  refpiration  ;, 
&  quoique  je  la  repriflé  en  le  voyant  cef- 
fer  de  parler,  l'obfcuriré  de  fon  difcours  & 
la  crainte  d'un  éclaircidément  trop  funefte 
m'empêchoit  d'ouvrir  la  bouche  pour  lui 
répondre.  11  s'aperçut  de  mon  trouble^ 
Peut-être  fe  fiâta-t-il  qu'il  pourroit  éviter 
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d'autres  explications  :  Dans  l'état  oîj  js 
fuis ,  reprit  il  ,  je  ne  puis  vous  défendre. 
AinG  je  vous  exhorte  à  fuir.  Mais  li  moa 
zèle  &  mon  attachement  n'ont  pas  mérité 
vôcre  haine  ,  il  eft  impoiïible  que  vous  puiG 
fiez  penfer  à  la  fuite  fans  trouver  quelque 
moyen  d'aflurer  la  mienne  avec  vous.  Vous 
n€  m'abandonnerez  pas  feul  ici  ,  pourfui- 
vit- il ,  6l  comme  je  ne  puis  efpérer  que  mes 
forces  me  permettent  fi -tôt  d'entrepren- 
dre un  voyage ,  je  ne  vois  qu'une  relTource  , 
pour  laquelle  vous  ne  fçauriez  avoir  de  ré^ 
pugnance.  Il  concinua  de  me  dire  qu'aparte- 
nant  à  l'Efpagne  par  ma  Mère,  je  devois 
être  fùrc  d'y  trouver  de  la  protection  dès 
que  j'aurois-pris  le  parti  de  me  faire  connoî- 
tre  du  Gouverneur  ;.  qu'il  falloic  cbaiger 
Mrdes  Ogéres  de  ce  foin  ,  <Sc  demander  ou 
des  Gardes  dans- ma  rnaifon  ,  pour  ma  ga» 
rantir  des  infukes  aufquelles  il  craignoit  de 
me  voir  bien-tôt  expofée  dans  un  lieu  aullî 
ouvert  que  la  Corogne,  ou  quelqu'autreazi- 
je  dans  lequel  nous  puflions  vivre  tranquile* 
ment  jufqu'à  fa  guérifon. 

Ayant  eu  le  tems  de  me  remettre  aflea 
pour  démêler  tout  le  fens  de  ce  difcours, 
je  ne  doutai  point  que  le  VaifTeau  de  morv 
Mari  ne  fût  à  deux  pas  du  Port ,  qu'il  n'y 
fût  pour  me  chercher  ,  que  les  Etrangers* 
qu'on  avoir  vus  dans  une  Chaloupe  n'euf* 
fent  été  mon  frère  avec  quelques-uns  de  fes- 
gens ,  &  que  les  blefTures  de  Celin  ne-vinflenc^ 
de  quelqu'imprudence  qui  l'avoir  fait  tom-' 
ber  entre  leurs  mains.  Mais  il  parloir  d'ui^ 
âîîii  morc.5  &.je  n'ofois  encore  lui  di^m^ndeï- 
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îa  confirmation  de  mes  triftes  conjedlures, 
loiTque  ne  fe  fouvenant  plus  lui-même  du 
foin  qu'il  avoic  eu  de  ne  le  pas  nommer  ,  il 
recommença  Tes  regrets  &  Tes  pleurs  avec 
fi  peu  de  ménagement ,  qu'il  ne  me  laifl'a 
plus  le  moindre  doute. 

Je  ne  pente  point  ici  ,  ma  Sœur  ,  à  me 
faire  un  mérite  auprès  de  vous  de  la  force 
de  ma  douleur.    Je  craindrois  au  contraire 
qu'une  peinture  li  lugubre  ne  renouvelât 
trop  vivement  la  vôtre.    Mais  fi  vous  vous 
fouvenez  de  la  tendrelTe  &  du  refped  que 
j'avois  nourris  fi  long-tems  pour  cet  aima- 
ble Frère  ,  fi  vous  (ongez  feulement  aux 
raifons  que  j'avois  de  'le   chérir  &  de    le 
relpefter  ,  je  n'ai  pas  befoin  d'autres  ga- 
rants de  la  fincérité  de  mes  pleurs.   Vous 
dirai,  je  que  perdant  de  vue  jufq^i'au  dan- 
ger dont  j'étois  menacée,  &  ne  voyant  plus 
dans  moi-même   qu'un  miférable  objet  de 
la  haine  du  Ciel  ,   à  qui  il  ne  refioit  plus 
ni  d'efpoir,  ni  de  confoiation  fur  la  terre  , 
je  conçus   l'horrible  penfée   de -finir  tou- 
tes mes  peines  par  la  mort?  Qu'avois-je  a 
prétendre  ?   Oli  devois-je  me  promettre 
un  azile  ,   lorfque  je  ne  pouvois  demeu^ 
■  rer  quinze  jours   cachée  ,    dans  un  Port 
des   plus  écartez  de  PEfpagne  P  Et  pour 
qui  voulois-je  vivre ,  fi  mon  Mari ,  mon  Frè- 
re \   les  feuls  hommes  du  monde  dont  la 
cendrefie  étoit  capable  de  me  toucher  ,  me 
haïfi'oient  jufqu'à   prodiguer  leur  vie  pour 
ravir  aparemment  la  mienne.    Comme  ce 
n'étoit  point  par  des  tranfports  ni  P^^/^^^ 
cris   que  ces  trilles    fcntimens   fe   décla- 
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roient  ,  &  que  mon  deferpoir  me  tenoîfe 
au  contraire  dans  une  immobilité  qui  m'au- 
roic  fait  croire  infenfible  ,  Gelin  fe  dé- 
fiant de  ce  qui  fe  palToit  da^ns  mon  cœur^ 
&  peut-être  interreflTé  par  Ton  indigne  pai- 
llon à  me  facrifier  fa  douleur  même  è.  l'hon- 
neur de  fon  ami  ,  me  pria  d'entendre  ce 
qu'il  ne  m'avoit  expliqué  ,  me  dit-il ,  qu'im- 
parfaitement. Enfuite  au  lieu  de  plaindre 
mon  Frère,  &  de  recommencer  à  gémir  de 
fon  fort  5  il  me  fit  un  détail  de  leur  rencon- 
tre &  de  leur  querelle  ,  qui  étoit  plus  pro- 
pre à  piquer  mon  reffentiment  ,  qu'à  exci- 
ter ma  tendrefle  &  mes  regrets.  Je  l'ai  pref- 
fé,  continuat-il  ,  de  prendre  pour  vous  des 
fentimens  plus  fraternels  &  d'en  infpirer  à 
votre  Mari  de  moins  déréglez  ,•  mais  loin 
d'être  fenfible  à  votre  malheur  &  favorable 
à  votre  innocence  ,  il  n'a  parlé  que  de 
vengeance  &  de  punition  ;  il  m'a  traité 
avec  les  dernières  marques  de  mépris  ,  & 
dans  fon  emportement  ,  il  feroit  venu  juf- 
qu'à  vous  ,  fans  paroître  difpofé  à  vous  épar- 
gner ,  fi  je  n'eufie  mis  l'épée  à  la  main  ,  au 
rifque  de  périr  mille  fois  ,  pour  vous  fer- 
vir ,  dans  un  combat  fi  inégal  que  j'étois 
feul  contre  quatre.  Je  pleure  ma  victoire, 
ajouta  t-il ,  &  vous  me  voyez  ému  jufqu'au 
fond  du  cneur  ,•  mais  la  réfiftance  étoit  né- 
ceffaire  pour  fauver  notre  liberté,  &  peut- 
être  notre  vie.  Là-defTus  il  me  prefia  en- 
core de  penfer  à  ma  fureté  ,  &  de  ne  pas 
différer  plus  long-tems  à  demander  la  pro- 
tedion  du  Gouverneur. 
Pardonnez  ma  franchife ,  5c  n'en  doutez 

pas 
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pas  plus  dans  les  proteftations  de  mon  in- 
nocence ,  que  dans  les  aveux  de  ma  foi- 
blefle.     L'heureux  éclairciflrement  des  vues 
de  ce  perfide  me  fait  connoître  de  plus  en 
plus  que  je  n'ai  pas  fait  un  pas   fans  être 
le  jouet  de  fa  malignité  ;   mais  qu'auriez* 
vous   objedlé    au    témoignage    d'un  hom- 
me mourant  ,   &  de  quelle  confiance  de 
réfolution  croyez  vous  qu'une  femme  foit 
capable  dans  les  mouvemens    douloureux 
qui   m'agitoient   I    Sans  renoncer  ni   con- 
fentir    à    rien  ,   &  comme  poulTée   par  le 
fon  de  fa  voix  ,  plutôt  que  par  la  force  de 
fes  raifons  ,   je  priai  Mr  des  Ogéres  d'al- 
ler fur  le  champ  chez  le  Gouverneur  ,  qui 
fe  nommoit  Dom  Pedro  Taleyra  ,  &  de  ^ui 
expliquer  le  befoin  que  j'avois  de  fon  fe- 
cours.  Gelin  me  confeilla  de  lui  découvrir 
que  j'étois  Petite-fille  de  Dom  Francifco 
d'Arpez ,  ancien  Gouverneur  de  l'ifle  de  Cu- 
ba ,  mais  de  lui  cacher  le  nom  de  mon  Mari, 
&  le  fond  de  mes  infortunes.    Il  prétendit 
même  qu'il  étoit  inutile  de  lui  parler  de 
mon  mariage  ,  &  que  fcs  fervices  feroient 
beaucoup  plus  ardens   pour  une  Fille   de 
diftinclion  ,  nouvellement  arrivée  d'Améri- 
que ,  qui  étoit  fans  apui  depuis  la  mort  de 
fon  Grand  père  ,  &  qui  ne  connoiflbit  point 
encore  fa  Famille  en  Efpagne.    Pour  les 
craintes  qui  me  faifoient  demander  un  azile , 
il  fut  d'avis  de  les  attribuer  à  la  connoifTan- 
ce    que   j'avois    du    defléin    de    quelques 
amans  méprifez  qui  avoient  donné  la  chaf- 
ie  à  notre  VaifTeau  ,  &  qui  en  vouloient  plus 
à  ma  perfonne  qu'à  mes  richelTes. 
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-  Je  m'arrêtai  peu  à  examiner  ce  projet. 
Nlr  des  Ogéres  qui  avoit  Tes  ralfonsd  éviter 
la  rencontre  de  mon  Mari  ,  ne  fe  fit  pas 
prefTer  pour  fuivre  mes  volontez  II  fut 
bien-tôt  de  retour  avec  des  nouvelles  qui 
auroient  dû  me  caufer  de  la  joyc  ,  fi  j'a- 
■vois  pu  faire  trêve  un  moment' avec  mes 
peines.  Dom  Taleyra  ne  l'avoit  pas  enten- 
du parler  de  mon  Grand  père  ,  ians  recon* 
noître  un  nom  qui  lui  étoit  cher  ,  &  dont 
il  confervoit  religieufement  la  mémoire. 
Ayant  commandé  long-tems  un  VailTeau 
de  guerre ,.  il  avoit  fait  plufieursfois  le  voya- 
ge des  Ifles  Efpagnoles  ,  &  dans  les  occa- 
lions  qu'il  avoit  eues  de  s'arrêter  quelque- 
fois dans  rifle  de  Cuba  ,  il  s'étoit  fait  ua 
ami  (i  zélé  du  Gouverneur,  qu'il  en  avoic 
obtenu  des  témoignages  &  des  recommanda- 
tions aufquelles  il  étoit  redevable  du  Gou- 
vernement de  la  Corogne.  Sa  fatisfadlion 
fut  extrême  de  pouvoir  marquer  quelque 
reconnoilîance  à  la  Fille  de  Ton  Bienfaic- 
teur.  il  avoit  été  prévenu  fort  avantageu- 
fement  en  ma  faveur  par  les  flâteries 
des  Officiers  qui  m'avoieiit  vûë  fur  le  Vaif- 
feau  ,  &  la  curiofité  lui  faifoit  déjà  fouhai- 
ter  de  me  connoître  ;  mais  lorfqu'aprenanc 
qui  j'étois ,  il  fçut  que  je  me  croyoïs  mena- 
cée de  quelque  danger  ,  il  répondit  à  Mr 
des  Ogéres  qu'il  feroit  auïïi  tôt  que  lui 
chez  moi  ,  &  qu'il  ne  vouloit  point  d'au- 
tre Interprète  de  fes  fentimens  que  lui- 
même. 

En  effet  fon  carofle  fe  fit  entendre  an 
Kiéme  moment,  je  ne  lui  fçus  pas  bon  gré 
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de  s'être  fait  accompagner  de  Ton  Fils  ,  ôc 
d'un  grand  nombre  d'Officiers  qui  entrèrent 
dans  ma  chambre  à  fa  l'uite.  Je  fus  même 
tentée  iorfqu'il  fe  fit  annoncer  avec  eux  , 
de  lui  faire  dire  qu'une  compagnie  fi  nom- 
breufe  eonvenoit  mal  à  ma  (ituacion  ,  ûc 
je  me  ferois  épargné  de  nouvelles  dou- 
leurs fi  j'avois  fuivi  ce  mouvement.  Mais 
il  avoit  pris  occafion  de  la  crainte  que 
je  lui  avois  fait  marquer  par  M.  des  Ogé- 
res  ,  pour  paroître  avec  un  cortège  qu'il  , 
croyoit  capable  de  me  rafîurer.  Son  pre- 
mier compliment  me  le  fit  comprendre,  & 
ce  fut  encore  un  chagrin  pour  moi  de  voir 
tant  de  perfonnes  informées  de  mes  inquié- 
tudes &  de  ma  frayeur.  Après  m'avoir  ex- 
primé ce  qu'il  croyoit  devoir  au  fang  do 
Dom  Francifco  d'Arpez,  &  m'avoir  offerc 
fes  fervices  avec  beaucoup  de  politeile  & 
de  générofité  ,  il  me  propofa  d'accepter 
un  logement  chez  lui  ,  oii  je  ferois  en  fu- 
reté contre  toutes  fortes  de  périls ,  &  où  la 
compagnie  de  fon  Epoufe  &  de  fes  Filles 
fcrviroit  à  me  faire  pafTer  le  tems  avec  moins 
d'ennui.  Je  ne  lui  fis  point  d'autre  objec- 
tion que  la  peine  que  j'aurois  à  me  fépa- 
rer  de  Madame  des  Ogércs  &  à  laidcr  fans 
fecours  un  homme  à  qui  j'avois  obligation. 
11  y  répondit  fans  balancer ,  en  me  preffanc 
de  prendre  avec  moi  ma  Compagne  ,  &  en 
me  promettant  de  faire  obferver  Gelin. 

Je  fus  menée  comme  en  triomphe.  Mais 
que  je  fouflVois  impatiemment  tout  ce  qui 
n'étoit  propre  qu'à  interrompre  ma  tri(le(Te, 
&  qu'à  m'éloigner  de  la  folitude  où  j'au- 
rois 
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rois  fouhaité  de  pouvoir  me  livrer  ?  Les 
Officiers  de  la  fuite  du  Gouverneur  &  Ton 
Fils  à  leur  tête  formoient  un  cercle  autour 
du  carolTe.    Ils  paroiflbient  obferver  avec 
afFedtation    tout    ce   qui  s'en   aprochoit  , 
pour    marquer    l'ardeur     qu'ils    vouioienc 
avoir  à  me   défendre.      Les    regards  cu- 
rieux &  empre'irez  qu'ils  jettoient  fur  moi 
m'auroient   infpiré    quelque   défiance  ,    fi 
la   pâleur   de   mon   viiage    &    Timpreflion 
de  douleur  que  je  portois  dans  les  yeux, 
ne  m'euflTent  perfuadée   que  la  ieule  pitié 
m'attiroit  cette  attention.     Dom   Taieyra 
ni*entretint  du  fujet  de  mes  craintes  ,    <Sc 
paroilToit  fouhaiter  de  l'aprendre  de  moi- 
même.   J'ouvris  plus  d'une  fois  la  bouche 
pour  répéter  ce  que  Gelin  avoit  concerté 
avec  Mr  des  Ogéres  ;  mais  la  vérité  plus 
forte  que  toutes  les  railbns  que  j'avois  de 
la  déguifer ,  fe  prefentoit  fans  ceflé  à  mon 
imagination  ,    &   je    fentois    que    malgré 
toute  ma  réfiflance  ,  elle  m'arrachoit  con- 
tinuellement des  larmes.    Le  Gouverneur 
s'en  aperçut.  Comme  il  joignoit  beaucoup 
d'efpric  à  l'expérience  du  monde  ,   il  ceUa 
de  m'embarrafier  par  des  queflions  impor- 
tunes.  Cependant  il  me  demanda  honnê- 
tement en  forçant  du  caroffe  ,  fi  avant  de 
de  m'engnger  avec  fa  Femme  &  fes  Filles, 
fe  n'avois  rien  de  fecret  à  lui  prefcrire  , 
&  il  me  promit   dans  tous  les  termes  de 
rhonneur  une   fidélité  inviolable.    Je  fus 
frapée  de  ce  difcours  ;    mais   étant  fort 
éloignée  d'en  comprendre  le  fens  ;  je  n'y 
répondis  qu'en  général ,  par  des  prières  qui 
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s'accordoienc  avec  les  demandes  de  Mr  àes 
Ogéres. 

La  Gouvernante,  qui  étoit  déjà  prévenue, 
fur  mon  arrivée,  m'atccndoit  avec  fes  Fil- 
les, &  m'auroïc  propofé  ,  dès  le  premier 
moment ,  des  amufemcns  &  des  plaifirs  ,  fi 
j'avois  été  dirpofee  à  les  goûter.  Mais  le 
poids  de  ma  douleur  n'ayant  fait  que  s'ag- 
graver par  une  (i  longue  contrainte  ,  je 
me  défendis  fur  divers  prétextes  ,  &  je 
demandai  en  grâce  la  liberté  d'être  feule. 
On  me  conduific  à  l'apartement  qui  m'é- 
toit  deftiné.  11  me  plût  à  la  première  vue  , 
parce  qu'étant  fombre  6:  piofond  ,  je  le 
trouvai  propre  à  nourrir  les  fentimens  que 
3*y  aportois.  C'étoit  l'aîle  entière  d'un  an- 
cien édifice  ,  où  tout  (e  reHentoit  encore 
des  vieux  ufages  de  la  Nation.  La  chambre 
quq  je  devois  habiter  n'avoit  qu'unç  fe- 
nêtre étroite  &  grillée  ,  qui  donnoit  lur  la 
rue  ;  mais  elle  en  avoit  d'autres  qui  don- 
noient  dans  les  chambrvs  voifines ,  pour  la 
communication  de  la  lumière.  Deux  alcô- 
ves ,  dont  l'une  étoit  la  place  du  lit  ,  <5c 
l'autre  celle  d'un  grand  Prie- Dieu  ,  for- 
moient  comme  deux  Chapelles  ,  qui  étoienc 
vis  à  vis  l'une  de  Tautre  ,  &  dont  l'entrée 
étoit  défendue  par  un  grillade  de  cuivre. 
L'ameublement  ,  jufqu'aux  chaifes  &  aux 
rideaux  des  alcôves  ,  étoit  de  velours  noir, 
bordé  d'un  large  galon  d'or  ;  mais  dont 
îa  vieillefre  avoit  prefque  effacé  la  couleur. 
-Au  milieu  de  la  chambre  pendoit  un  lultre 
à  quatre  branches,  qui  réponcioient  à  qua- 
tre girandoles  placées  aux  quatre  coins. 

Comme 
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Comme  la  nuit  qui  s'avançoit ,  redoubloit 
robfcurité  naturelle  d'un  lieu  fort  large  &' 
fort  élevé  ,  je  crus   entrer  dans  un   vafle, 
tombeau  ,  oii jaurois  le  tems  &  la  liberté dc"»' 
pleurer. 

Ce  n'ed  pas  inutilement  que  je  me  fufs 
arrêtée  à   cette   defcription.    Quoique   le 
récit  qui  me  refte  à  vous  faire  n'aporte  au- 
cun éclairciiïement  au  fond  de  mon  Hlftoi- 
ïe  y  6l  que  je  fois  moi-même  impatiente 
de  ma  longueur  ,   je  ne  puis  vous  cacher 
une  des  plus  trides  avantures   de  ma  vie. 
Que  le  feul  fouvenir  me  caufe  encore  d'é- 
moticn  !  J'étois  accompagnée  de  Madame 
des  Ogéres  &  de  Rem  ,    la  feule  femme 
que  j'ai  emmenée  de  Sainte-Hélène  ,    & 
qui    m'eft    encore    fidèlement     attachée. 
On  leur  avoit  m.arqué'  leurs  chamibres  au- 
près de  la  mienne.    Elles  y  entrèrent  pour 
les    reconnoître.    Je    demeurai    feule    un 
moment ,  fans  autre  lumière  que  celle  de 
deux  flambeaux  qui  étoient  fur  une  table 
auprès  de  moi.  A  peine  avois-je  eu  le  tems 
de  rapeler   une  partie   de  mes  nouveaux 
malheurs ,  &  de   m'attendrir    en    particu- 
lier fur  le  miférable  fort  de  mon  Frère  , 
-ue  venant  à  lever  les  yeux  vers  l'alcove 
jpofée  à  celle   du  lit  ,    je    crus    aperce- 
voir la  figure  d'un  homme  ,    qui  difparut 
au  même  infiant.     L'imagination  remplie 
de  la  mort  de  mon  Frère  ,   &  portée  par 
une  trifie  habitude  à  me  figurer  tout  ce 
qui  pouvoit  ajouter  quelque  chofe  à  mes 
frayeurs  ou  âmes  peines  ,  je  ne  doutai  point 
^ue  ce  ne  fûc  fa  malheureufe  ombre  ,  qui 
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rcnoit  elle-même  me  confirmer  Ton  infor- 
tune ,  &  peuc-êcrc  me  reprocher  d'en  avoir 
été  la  première  caufe.  Une  idée  de  cecce 
nnture  venant  fe  joindre  à  celles  qui  trou- 
bioicnt  déjà  cous  mes  fens  ,  j'éprouvai  c^ 
que  je  n'avois  point  encore  fenti  ,  des  con- 
vuifions  (k  des  douleurs  qui  m'ôrérent  juf- 
qu'à  la  force  de  crier,  l-leureufement  que 
l'inquiétude  de  Rem  la  fît  rentrer  dans  ma 
chanibre.  Elle  me  trouva  fans  connoiiTance 
&  fans  chaleur.  Mes  fréquentes  foihlcfl'es 
l'avoient  accoutumée  à  me  voir  dans  cec 
état,  fans  s'aîlarmer  beaucoup;  cependanc 
la  longueur  de  cet  accès,  (Se  le  figid  mor- 
tel qui  m'avoit  glacé  tous  les  membres,  lui 
firent  croire  le  danger  plus  preHant.  Elle  me 
mitau  lit  5  après  avoir  employé  inutilement 
toutes  fortes  de  foins. 

Enfin   l'on  vint  à  bout  de  me  faire  re- 
prendre mes  efprits.  Mais  ce  fut  pour  re- 
tomber dans   une  ficuation  fi   déplornble  , 
qu'elle  dévoie  me  faire  regretter  rétat  d'in* 
fenfibilité  d'oti  j'étois   fortie.   L'objet    qui 
m'avoit  frapé  les  yeux  ne  pouvoit  s'éloigner 
de  ma  mémoire,  il  y  étoic  prefent  fans  ccf- 
fe  ,   avec   des  circonftances  fi  couchantes  , 
«îue  je  frémiilois  à  tous  momens  d'horreur 
&  de   pitié,   j'eus  d'abord  la  force  de   ne 
faire  cette  confidence  à  perfonne,-  mais  je 
n'ayois  pas  celle  d'arrêter  des  marques  d'ef- 
froi  involontaires  ,  dont  je   ne  m'aperce* 
vois  que  par  l'étonncment  de  Madame  des 
Ogéres  &  de    Rem.    Elles    me   prefiérenc 
en  vain  de  leur  aprendre  ce  qui  me  eau- 
ibit  une  fi  vive  augmentation  de  trouble  & 
Tome  FL  £  de 
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de  douleur.  Je  ne  leur  répondois  pas ,  ou 
li  j'ouvris  la  bouche  ,  c'écoit  pour  me 
plaindre  de  ce  qu'elles  entroient  mal  dans 
mes  peines ,  puifqu'elles  paroiObient  en  ad- 
mirer l'excès. 

Cependant  une  fièvre  violente  dont  je  fus 
faifie  la  même  nuit  ,  allarma  férieufemenc 
tous  ceux  qui  prenoient  quelque  intérêt  à 
ma  fanté  La  Gouvernante  étant  venue  me 
voir  le  lendemain  avec  Tes  filles,  me  pro- 
pofa  de  recevoir  les  lecours  de  la  Médeci- 
ne. Je  les  refufai.  Mon  mal ,  lui  dis  je ,  eft 
au-deffus  des  forces  de  l'art  ;  &  me  repen- 
tant auffi  tôt  de  m'être  trop  expliquée  ,  je 
lui  parlai  de  mon  incommodité  comme  d'une 
fuite  naturelle  de  mon  voyage,  qui  ne  de- 
voit  caufer  d'allarme  à  perlbnne.  Jercjettai 
de  même  toutes  les  offres  qu'elle  me  fit  de 
demeurer  avec  fes  filles  auprès  de  mon  lit. 
Je  voulois  être  feule;  &  pour  ne  vous  rien 
déguifer  ,  l'impreffion  terrible  qui  me  refloic 
de  ce  que  j'avois  cru  voir ,  ne  m'^mpêchoic 
pas  de  fouhaiter  le  retour  de  ce  qui  m'avoit 
effrayée. 

Qui  fçait,  me  difois-je  à  moi-même  ,  en 
méditant  fur  ce  prodige  ,  fi  ce  n'eft  pas  la 
compaflion  &  l'amitié  plutôt  que  la  haine ^ 
qui  portent  mon  Frère  à  revenir  du  féjour 
des  morts  P  11  connoît  à  prefent  mon  mal- 
heur &  mon  innocence.  11  me  plaint  ;  car 
la  dureté  &  l'injudice  ne  peuvent  s'étendre 
au  delà  du  tombeau,  il  m'a  condamnée  , 
Jo.'Tqu'il  m'a  crue  coupable  ;  hélas  !  com- 
ment l'a-t'il  pu  croire?  Mais  il  l'a  cru 
puifqu'ii  a  prodigué  la  vie  pour  me  pun^r. 

Ec 
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Et  qui  m'aiïure  que  ce  n'eft:  pas  une  répara* 
tion  qu'il  vient  faire  à  mon  infortune  &  à 
ma  vertu  ?  S'il  efl  dans  le  fein  d'un  Dieu 
Cjui  e(l   la  juftice  &  la  bonté  même   ,    qui 
ni'empéche  d'eipérer  que  le  repentir  d'un 
tranfport  aveugle  ,  qui  lui  a  fait  augmenter 
mes  peines  par  une  injufte  perfécucion  ,  le 
rapelle  volontairement  pour    les    foulager 
ou  pour  les  tinir  ?  Jugez  ,  ma  Sœur,  quel 
devoit  être  le  trouble  de  ma  raifon  pour  me 
faire  trouver  de  la  vrai  femblance  dans  un 
pfpoirfi  chimérique.  Auflidois-je  vous  con- 
feilér  que  venant  à  réfléchir  par  incervale 
fur  ce  qui  fe  palfoit  ainfi  dans  mon  efprit 
&  dans  mon  cœur  ,  j'étois  quelquefois  ef- 
frayée  du  defordre  oii  je   me   furprenois. 
L'ardeur  de  la  fièvre  contribuoit  fans  doute 
ù  m'échnuffer  l'imagination.  Mes  larmes  cou-, 
loient   avec  moins  d'abondance  ;  mais  je 
m'apercevois  qu'elles  étoient  brûlantes,  <Sc 
que  le  fillon  en  demeuroit  fur  mon  vifage. 
IVies  lèvres ,  mes  mains ,   tout  fe  reflenioic 
du  même  feu.  Le  plus  cruel  de  ces  Sauvages 
dont  j'ai  redouté  autrefois  la  barbarie,  ne 
m'auroit  pas  vu  fans  pitié. 

Dans  cette  étrange  idée  jattendois  la  nuit 
avec  autant  d'impatience  que  de  frayeur, 
toujours  perfuadée  que  mon  Frère  ,  ne  pou- 
vant me  haïr  depuis  qu'il  connoillbit  mon 
innocence  par  les  lumières  d'une  vie  plus 
heurcufe,  reparoftroit  à  la  même  heure,  pour 
me  confoler  de  fa  prefcnce  ,  &  m'ouvrir 
quelque  voye  de  falut.  Je  ne  manquai  point 
à  la  fin  du  jour  de  jetter  curieulement  les 
yeux  vers   l'alcovc.  D  abord   ma  timidité 
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ne  me  permit  point  de  les  y  tenir  fixez, 
<^  le  moindre  mouvement  d'un  rideau,  ou 
ja  m.oindre  différence  qne  je  remarquois 
dans  les  couleurs  ,  me  fembloit  annoncer 
ee  que  j'attendois.  Enfuite  ma  hardiefle 
croiiiant  à  mefure  que  le  retardement  aug- 
mentoit,  je  ne  iis  plus  difficulté  de  tour- 
ner entièrement  le  vilage  du  même  côté  ,; 
&  mon  impatience  devint  li  forte  ,  que  j'al- 
lai enfin  jufqu'à  reprocher  fa  lenteur  à  mon 
Frère  ,  6l  jufqu'à  lui  en  faire  tendreraenc 
jdes  plaintes. 

Cependant  fi  je  perdis  refpérance  d'être 
confolée  le  même  loir  par  cette  chère  om- 
bre ,  je  n'en  demeurai  pas  moins  perfua- 
dée  que  je  i'avois  vuii  la  veille, 'cik  que  la 
faveur  qu'elle  me  refufoit  ce  jour-là  ,  pou- 
^'oit  m'être  réfervée  un  autre  jour.  L'acca- 
blement OLi  j'étois  ne  m'empêchoit  pas  mê-. 
me  de  raifonner  fur  la  polBbiliLé  de  ce« 
fortes  d'aparitions ,  &  de  me  fortifier  par 
diverfes  réflexions  contre  les  premières 
craintes  dont  je  n'avois  pu  me  deffendre  ; 
car  le  plus  grand  mal  ,  difois  je ,  dont  je 
fois  menacée  ,  n'eft  pas  la  perce  d'une  vie 
qui  m'eft  odieufe  ?  Qu'elle  me  (bit  ravie 
tout-d'un-coup  par  la  violence,  ou  qu'el- 
le s'éteigne  peu -à  peu  par  tous  les  degrez 
de  la  douleur  ,  qu'importe  ?  Et  quand  on 
€ft  réduit  à  regarder  la  mort  comme  fon 
■nique  bien  ,"  la  plus  prompte  n'eft  elle  pas 
la  plus  heureufe  ?  Ainfi  que  mon  Frère 
abrège  mes  triftes  jours,  fi  c'cIl  la  haine  & 
îa  vengeance  qui  l'amènent  ;ou  qu'il  adou- 
^iffe  la  rigueur  de  moo  fore  3  s'il  cherche 
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à  me  voir  par  un  fentiment  de  pitié  ;  je  le 
recevrai  avec  la  même  fatisfaétion  ,  lorft. 
qu'il  m'aportera  l'un  ou  l'aucre  de  ces  deux- 
remèdes.  Pendant  que  je  m'entretenois  de 
ces   rêveries    fantattiques  ,    je   fus   inter- 
jompuë  toutd'un-coup  par  le  bruit  de  plu- 
fleurs  inilrumens  qui    commencèrent  auln- 
tôt  un  Concert  réglé.     Ils  me  parurent  ii 
près  de  ma  fenêtre,  que  je  ne  pus  doucer 
que  cette  fête  ne  me  fût  adreiTée.  Hélas  ! 
m*écriai-je  ,  la  joye  ofe-t-ellc  donc   éclater 
Il    proche  de    moi  I    j'aurois    fait  écarter 
fur  le  champ  ce  bruit  importun  ,  fi  j'avois* 
eu  quelque  autorité  pour  me  faire  obéir. 
Mais  étant  forcée  de  l'entendre  >  je  réfo* 
lus  de  m'en  faire  un  amufement  ,  pour  fou- 
lager  mes  peines   par  un  moment  d'inter- 
ruption. Efpérance  inutile.    En  vain  m'ef- 
forçaije  de  recueillir  mon  attention  ,    & 
d'exciter  mon  goût  pour  un  divertiiTcmenc 
quej'avois  toujours  aimé.   Mon  ame  rejet- 
toit  ,   comme   d'elle-même  ,  tout   ce   qui 
fe   prefentoit   fous    l'aparence    du    plaifir. 
Mes  oreilles  mêmes  paroiffoient  s'y  refu- 
fer  ;  &  la  force  de  ma  triltene  fe  renou- 
velant bien-iôt  toute  entière,  des  fons  qui 
partoient  d'un  lieu  fi  proche  venoient  infen- 
fiblement  à  me  paroître  éloignez.    Je  m'y 
rapelois  néanmo  ns  avec  effort.    Je  chan- 
geois  de  pofrure  pour  me  prêtera  l'impref- 
flon    que   j'nurois    voulu    refTentir.      Quoi- 
donc  ?  difois-je  en  foupirant,"  tout  eft  fen- 
fible  aux  charmes  de  la  Mufique  ;  les  betes 
fauvHijes  ,    dit  on  ,   les  pierres  ,   les  arbres 
fe  laifTent   émouvoir  par   la   douceur   des 
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fons  &  des  accords.  Hélas  î  comment 
luis-jeplus  dure  &  plus  infenfible  qu'eux  ? 
Mais  au  moment  que  je  faifois  ces  plain- 
tes à  Madame  des  Ogéres  ;  un  tumulte 
qui  s'éleva  dans  la  rue  ,  (Se  qui  fit  celTer 
les  inflrumens  ,  ne  nous  permit  pas  de 
douter  qu'il  n'y  fût  furvenu  quelque  que- 
relle. 

J'envoyai  Rem  auffî.tôt  ,  pour  s'infor- 
mer fi  mon  mauvais  fort  ne  m'avoit  pas  en- 
core mêlée  dans  cet  accident.  J'apris  par 
des  cris  qui  fe  firent  entendre  dans  la  mai- 
ion  ,  aufii-iôt  que  par  Ton  retour  ,  qu'il 
ètoit  arrivé  quelque  chofe  de  funefie  à  la 
famille  du  Gouverneur.  Rem  n'ayant  poinc 
tardé  à  revenir  ,  m'expliqua  ce  qu'on  n^a- 
voit  pu  cacher  à  perfonne.  Quelques  uns 
des  Officiers  qui  m'avoient  vue  fur  le  Vaif- 
feau  ,  avoient  conçu  pour  moi  une  folle 
paffion  5  dont  ils  avoient  même  eu  l'im- 
prudence de  fe  vanter.  Le  Fils  du  Gou- 
verneur ,  qui  confervoit  à  l'âge  de  plus  de 
trente  ans  ,  &  veuf  depuis  plufieurs  an- 
nées )  tout  le  feu  de  la  première  jeunefie  y 
étoit  devenu  amoureux  &  jaloux  fur  leur 
récit.  M'ayant  vue  la  veille  ,  fa  fureur 
amoureufe  &  jaloufe  s'étoit  tellement  aug- 
mentée ,  qu'au  premier  bruit  des  inflru- 
mens qu'il  avoit  entendus  fous  mes  fenê- 
tres, il  y  étoit  accouru  avec  tranfport;  & 
prenant  pour  prétexte  l'infulte  qu'il  préten- 
doif  recevoir  par  une  ferenade  qui  (e  don- 
noit  chez  lui  fans  la  permifîîon  de  fon  pè- 
re ,  il  étoit  tombé  l'épée  à  la  main  fur  les  Ac- 
teurs &  fur  ceux  qui  les  coaduifoient.  Mais 
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ayant  à  faire  à  plufieurs  perfonnes  de  ré- 
folucion  ,  il  avoit  été  dangereulemenc  bief- 
fé  avant  que  la  Garde  eût  pu  le  fecourir. 
On  l'avoit  raportédans  cet  état  à  Ton  percj, 
qu'un  tel  fpeélacle  avoit  morcellement  affli- 
gé  ,  &  qui  étoit  encore  incertain  de  ce  qu'il 
devoit  efpérer  de  fa  vie. 

Quoiqu'on  ne  pût  me  reprocher  ce  mal- 
heur fans  injuflice  ,  je  ne  doutai  pas  qu'il  ne 
me  préparât  quelques  nouveaux  chagrins  , 
&  j'en  marquai  ma  crainte  d'avance  à  Ma- 
dame des  Ogéres.     Elle   m'exhorta  à    ne 
rien  apréhender  d'un    homme    aufli  gêné* 
reux  que  le  Gouverneur  ;  mais  n'étant  pas 
plus  tranquile  que  moi  du  côté  de  Ton  Fils  ^ 
&  des  Officiers  qui  avoient  gardé  (i  peu  de 
ménagemens,  elle  me  fit  valoir  fescraintesôc 
les  miennes  comme  une  raifon  de  prendre 
plus  de  foin  de  ma  fanté  ,  pour  me  trou- 
ver   promptcment   en   état    de  quitter   la 
Corogne,  &  de  ne  plus  dépendre  de  per- 
fonne.    Ce  motif  eut  plus  de  pouvoir  fuf 
moi  que  le  defir  de  vivre=    N'ayant  rien 
entendu    depuis  deux   jours    du    VaiflTeau 
de  mon  mari  ,  je  jugeai  ,  quel  qu'eut  été 
fon  deirein  ,  qu'il  avoit  continué  fa  route 
vers  l'Angleterre  ,    &  que  nous  pouvions 
reprendre  avec  fureté  celle  de  Bayonne. 
Cette  idée  ,  &  la  fuite  de  mes  projets  ,  dont 
je  m'occupai  toute  la  nuit ,  me  la  firent  paf- 
fcr  plus  tranquilement.     je  ne  vis  le  jour 
d'après  ni  le  Gouverneur  ni  fon  Epoufe  ;  mais 
ayant  reçu  la  vifite  de  M.  des  Ogéres  ,  je  le 
prcflai   de  finir  les  afi^aires  qui  l'arrêtoienc 
encore  ,  &  de  ne  pas  croire  que  mon  in- 
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commodité  fût  capable  de  retarder  notre 
déparc  En  effet,  plus  allarmée  que  je  ne  le 
faifois  connoître  des  fentimens  que  tant  de 
jeunes  infenfés  avoienc  conçus  pour  moi , 
i'aurois  nég'igé  le  foin  de  ma  vie  pour  me 
délivrer  de  cette  inquiétude. 

M.  des  Ogéres  ne  me  quitta  point  fans 
m'avoir  parlé  de  Gelin.  Le  Gouverneur  avoit 
donné  quelques  ordres  pour  fa  fureté  & 
pour  la  guérifon  de  fcs  blelfures  ;  mais 
îl  Tavoit  fait  avec  fi  peu  de  marques  d'ef- 
time  &  de  confidération  ,  que  je  fus  furprife 
de  cette  conduite  en  la  comparant  avec  celle 
qu*il  avoit  tenue  avec  moi.  Eloignée  com- 
me j'étois  d'en  pénétrer  la  raifon  ,.  je  me 
contentai  de  le  recommander  à  M.  des  Ogé^ 
res  ,  à  qui  je  ne  cachai  point  d'ailleurs  que  je 
ne  ferojs  pas  fâchée  de  partir  avant  Ton 
rétablilTement.  Mon  dellein  écoic  de  ne 
3ui  refufer  aucun  des  foins  que  je  croyois 
devoir  à  la  reconnoifiance  ;  mais  je  me 
fentois  plus  portée  que  jamais  à  faifir  cet- 
te occafion  de  nous  féparer  fans  l'en  aver- 
tir 5  remettant  à  délibérer  dans  la  fuite  s'il 
me  conviendroit  de  l'informer  du  lieu  de 
ma  retraite,  lorfque  j'aurois  fait  un  choix 
conforme  à  mon  inclination. 

Une  partie  du-  jour  s'étant  pafTée  dans 
un  entretien  fi  important  ,  je  me  trouvai 
moins  agitée  vers  le  foir ,  &  plus  difpofée 
au  fommeil  ;  comme  fi  le  fouvenir  de  ce 
que  je  devois  à  mon  honneur  eût  rafraîchi 
mon  fang  ,  &  rendu  un  peu  de  vigueur  à 
mes  efprits.  Je  congédiai  de  bonne  heure  les 
Domefliques  que  Dom  Taleyra  avoit  nom- 
més 
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roé's  pour  me  fervir.  Madame  des  Ogcres, 
ravie  de  m'entendre  parler  de  repos,  /e    re- 
tira au(Ii,&  je  demeurai  feule  avec  Rem, 
qui  devoit  palier  la  nuic    près   de  moi  fur 
quelques     carreaux    ,    fuivanc     l'ufage   de 
rKfpagne.  je  commençois  moi-môme  à  me 
promettre  quelques  momens  de  fommeil  , 
iorfque  l'idée  de  mon  Frère  m'étanc  reve- 
nue à  l^efpric  ,  mon  premier  mouvement 
fut    de   jetter    les     yeux     vers    l'alcove. 
Les  Lits  d^Efpagne  font  fans  rideaux  ,  & 
ceux  des  deux- alcôves  étant  ouverts,  mes 
regards  n'étoicnt  arrêtés  que  par  les  deu^ 
grilles  de  cuivre  qui  n'étoient  point  capa- 
bles de  me  cacher  entierérement  les  objets.  • 
D'ailleurs  deux  bougies  éclairoient  encore- 
la  chambre  ,  &  jettoient  de  ce  côté-la    un 
faux  jour  ,   qui   s'étendoit  jufqu'au    fond 
de  l'alcove.    Enfin    que  vous  dirai  je  !  j'a- 
perçus   diflindcment  la  même  figure  que-' 
j'y  avois   vue  ,    avec  cette  fcuîe  djflcrcnce' 
qu'elle   me  parut    beaucoup   plu.s' grande  ,- 
&  qu'au  lieu  d'un   habit  ordinaire  ,  je  crus- 
remarquer  qu'elle  étoit  couverte  de  la  trif- 
te  parure  qu'on  emporte  au  tombeau.     Je 
fis  ces  obfcrvations  d'un  feul  regard  ;  car 
toute  la  force    dont    je  m'étois   armée    le 
jour  d'auparavant  ,  me   fervit  mal  au  be- 
foin.     Une    fucur   froide   fe   répandit   fur 
tout  mon  corps, comme  la  première  fois. 
J'étois  couchée  ;  à  peine   olai    je  refpircr 
&  remuer  la  tête.    Je    n'eus  pas  même  le  ' 
cournge  de  rouvrir   les  yeux  ,  parce   que 
dans   la  fituation   où   j'ècois   ,  &   dont  je 
i^'ofois  forcir  5  ï\$  feroient  tombes-  nécef- 
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fairement  fur  le  même  objet.  Rem  ,  àïs^ 
je  d'une  voix  baiTe  à  cette  filie  ,  qui  étois 
couchée  dans  ma  ruelle  ;  levez  la  tête  ,  6l 
voyez  (i  vous  n'apercevez  rien  dans  l'au- 
tre alcôve.  Le  ton  dont  je  lui  parlai  ét'oic 
fi  tremblant  qu'il  lui  communiqua  d'abord 
une  partie  de  ma  frayeur.  O  !  Dieu  qus 
vois  je  ,  me  répondit-elle  avec  le  même 
iremblement  ISa  réponfe  confirmant  toutes 
mes  imaginations  ,  parle  bas ,  lui  dis-je  ,  c'elt 
mon  frère  ,  tu  ne  fçais  pas  qu'il  eft  more. 
Hélas  !  c'eft  mon  malheureux  frère.  Ne  1^ 
§onnoiS'tupas  ? 

Rem  plus  immobile  que  moi  après  ce  dif- 
cours,  perdit  aullila  force  &  la  voix.  Nous- 
demeurâmes  dans  ce  faififlement  pendant 
quelques  minutes  ,  doutant  l'une  à.  l'autre 
fi  nous  n'avions  pas  perdu  la  connoiOan- 
ce  ,  &  n'ofant  même  nous  le  demander. 
Cependant  ayant  eu  le  tcms  de  rapeîer 
foutes  les  idées  dans  lefquelles  je  m'étoi^ 
fortifié  la  veille  ,  &  mon  imagination  s'é- 
Çhauffant  de  plus  en  plus  par  de  nouvelles 
Véfiéxions  ,je  réfolus  de  vaincre  la  tiniidité- 
qui  m'arrêtoit.  Le  premier  effet  de  ce  nou- 
veau courage  fut  de  me  faire  ouvrir  les  yeux. 
je  remarquai  alfez  clairement  la  figure 
d'un  homme,  pour  m*aflurer  que  mes  feris 
ne  m'avoient  pas  fait  d'illufion.  C'étoic 
an  grand  vifage  pâle  ,  creux  &  défiguré. 
L'habit  étoit  blanc  comme  je  l'avois  d'a- 
bord obférvé  ,  &  tomboit  jufqu*à  terre.  A 
k  vérité  je  ne  démêlois  pas  les  traits  de  mori 
frère  ,  m.ais  j'attribuois  cette  altération  à 
H  marc.  Je  voyais  d'ailleurs  deux   yeux 
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étîncelans  qui  écoient  dirc(^ement  fixez 
fur  mon  lit  ,  &  je  concevois  que  mon 
alcôve  étant  plus  éclairée  que  l'autre  ,  par- 
ce que  les  bougies  en  éroienc  moins  éloi- 
gnées ,  le  fantôme  devoit  diHinguer  juf- 
qu'au  moindre  de  mes  mouvemens.  Tou- 
te fon  attitude  me  paroifToit  palTionnéc.  Ce 
fpedacle  dont  je  merepaifTois  avec  une  eu- 
riofité  avide ,  me  pénétrok  jufqu'au  fond  ûa 
cœur.  Ma  crainte  continuoit  toujours  d'ê- 
tre alTez  forte  pour  m'cmpêcher  de  lever 
la  voix  ,  mais  elle  agiflbit  déjà  fans  fe  faire 
Tcntir.  Que  veux-tu  de  moi  ,  cher  Frère  , 
étois  -  je  prête  à  m'écrier  à  tous  momens  ; 
quel  dcffein  t'amiéne  F  Parle  ,  qu'attens-m 
de  ta  trirte  Sœur  ?  Viens-tu  me  confoler  de 
mes  peines  ,  ou  m'aider  à  mourir.  Ce  fuc 
dans  un  de  ces  tranfports, qu'oubliant  toutes 
mes  frayeurs  ,  j'étendis  les  bras  vers  l'alco- 
TC  avec  un  mouvement  il  vif,  que  je  crus 
monameprêteà  m'abandonner.  Ah  1  chère 
ombre  ,  alloisje  m'écrier ....  mais  la  force- 
de  m.on  aftion  avoit  déjà  produit  d'étran- 
ges effets.  J'entendis  un  bruit  fourd  ,  tel 
que  celui  d'une  m^afTc  qui  tombe  pcfam- 
mcnt  ;  Rem  qui  l'entendit  comme  moi  ^ 
jetta  un  cri  de  frayeur.  La  mienne  fuc  af- 
fez  forte  pour  m'en  faire  donner  auflî  de5î 
marques.  Cependant  ayant  jette  aufiî  lôt 
les  yeux  fur  l'alcove  *  non  feulement  je 
n'aperçus  plus  rien  ,  mais  je  remarquai  que 
les  rideaux  avoient  été  tirez  ;  &  la  vue  ne 
pouvoit  les  pénétrer. 

Madame  des   Ogéres  éveillée  par  le  en 
ûe  Rem  y  fe  hâtJ^' d'entrer  dans  ma  cham'- 
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bre  &  de  me  demander  (î  je  nie  trouvois 
plus  mal.  Sa  prefence  nous  ayanc  un  peu 
ra(rurécs  ,  je  ne  balançai  point  à  lui  ra- 
conter ce  qui  m'écoic.  arrivé-  Elle  me  ré- 
pondit d'abord  par  toutes  les  objodions 
qui  viennent  à  Telprit  d'une  perfonne  feniée 
contre  des  événemens  de  cette  nature  ;  mais 
deux  témoignages  qui  s'accordoient  fur  l'a.- 
vanture  de  cette  nuit,  <Sc  le  récit  de  celle 
qui  m'étoit  arrivée  deux  jours  auparavant, 
firent  une  jufte  impreflion  fur  elle.  Nous 
palTâmes  toutes  trois  le  relie  de  la  nuit  dans 
mon  alcôve  ,  fans  nous  fentir  allez  de  rd- 
foîution  pour  lever  les  rideaux  de  l'autre  >. 
(Stpour  examiner  s'il  y  reftoit  quelques  tra- 
ces d'une  fcène  (î  extraordinaire.  L'accable- 
ment du  fommeil  nous  ayanc  forcés  d'y. 
fuccomber  vers  le  jour,  nous  en  palTàmes 
une  partie  à  dormir. 

A  mon  réveil ^Je  Gouverneur  me  fit  de.- 
mander  la  permiiîîon  de  m'entretenir  quel- 
ques momens.  je  ne  l'avois  pas  vu  depuis 
ja  blellure  de  Ton  fils  ,  &,je  regardai  cette 
v-inte  comme  une  fuite  de  fes  premières 
civlitez.  Il  entra  d'un  air  rêveur,  que  j'at- 
tribuai au  chagrin  qu'il  dévoie  refTcntir  àa 
malheur  d'un  fils  (î  cher.  S'étant  alTis  après 
iTi'avoir  falué  en  fiknce  ,  il  dem.eura  enco* 
ye  quelque  tems  à  chercher  fes  exprefiions* 
Enfin  me  faluant  de  nouveau  avec  des 
lémoignages  extraordinaires  de  rcfpecl ,  il 
me  pria  de  recevoir  ,  fans  m'ofF.mfer  ,  le 
éifcours  qu'il  m'alloit  faire.  Vou^  n'igno- 
îez  paSj.me  dit-il ,  le  funefle  accident  qui- 
m.me  ravir  ud  fils  unique  donc  je  faifois- 
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toute  la  confolation  de  ma  vieillefle.  Vous 
en  fçavcz  môme  la  caufe  ,  car  on  ne  me  per-» 
fuadera  lamais  ,  qu'après  s*être  faic  blciîer 
morcellement  pour  vous  y  il  foit  venu  vous- 
voir  cette  nuit  dans  l'état  oii  (es  bleOures  le 
réduifenc  ,  fans  y  avoir  été  encouragé  par 
vosbontez.  Je  l'mterrompis  avec  chaleur  ^ 
aufii  irritée  que  furprife  de  ce  que  je  croyoi3= 
déjà    comprendre.  Ah  !  Madame   ,  inter- 
rompit il  à  Ton  tour  ,  excufez  un  malhcu^ 
rcux  père  ,  &  ne  me  faites  pas  un   crime. 
de  manquer  à  quelque   ménagement  dans 
les  termes.  11  n'eft  que  trop  vrai  que  mon 
fils  efl  mourant  ,  &  que  s'il  me  refte  quel-, 
que  efpérance  pour   fa  vie  ,.  elle^dépend. 
de  vous ,  qui  l'expoTez  au  danger  de  la  per- 
dre. 11  n'a  que  votre  nom  à  la  bouche  ,  li- 
re peut  vivre  que  pour  vous  ,  il  me  conjure 
de  fçavoir  de  vous  même  ,  s'il  peut  fe  flâ- 
ter  de  vous  plaire  un  jour,  &  de  vous  faire, 
accepter  l'ottTe  de  fon  cœur  àdefa  main  , 
fans  quoi  fa  réfolution   eft  de  jetter  tous, 
les  remèdes  ,  &  de  fonger  moins  à   vivre 
qu'à  précipiter  fa   mort.  Ecoutez  moi  fans, 
colère  ,  continua  t'il   ,.&  n'expliquez  pas' 
mal  ma  liberté  ;  je  fçais  la  fituation  de  vo. 
tre  fortune.   Vous  avez  pris   la  fuite  avec 
un  Amant  ;  mais  il  n'cd  pas  digne  de  vous.- 
Vous   avez   abandonné   un   mari   ,  mais  il. 
eft   Procédant.    Je   vous    regarde    comme 
une  femme  libre  ,  qui  joint  one  naifiance. 
illuftre  à  beaucoup  de  charmes    naturels  j. 
&    qui    peut     faire    encore     le    bonheur 
d'un     honnête    homme   en    rentrant    dans 
les  bornes  ,  dont  quelque  p^flion  violent- 
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te  Ta  peiit-écre  écartée.  J'ai  eu  foin  que  Id 
bruit  de  vos  avantures  ne  fît   paint  ici  d'é- 
clat. Vous  pouvez  retrouverici  tout  à  la  fois 
un  père,  un  titre ,  un  mari ,  dont  le  nom 
n'e(l   pas  indigne  du  vôtre  ,    une  fortune 
aflcz  bien  établie  pour  réparer  toutes  vos 
difgraces  ,  enfin    vous  pouvez  faire  votre 
bonheur  &  celui    d'un    homme  q^ji    vous 
adore.  A  quoi  tiendrait  il  que  votre  cœur 
rie  fe  rendît  pas  à  ces  offres  ?  Si  vous  les 
trouvez  trop  précipitées  ,  fongez  que  c'ed: 
le    langage  de  l'honneur  .&  de    la  bonne 
fois.  Je  n'ai  pu  les  différer.  Le  péril  qui  me- 
nace mon  fils  eft  prelfant  ,  &  n'étant  poinc 
capable  de    les    faire  fans  être  réfolu    de 
les   remplir  ,  j'ai   du  vous  faire  connoître 
que    je   n'ignore    point    votre    fituacion    ,. 
pour  bannir   toutes  les  craintes  qui  pour- 
roient  vous  arrêter  ,  fi  vous  ne  me  fupofiez 
pas  bien  informé  de  vos  avantures.  Enfin  , 
s'apercevant   que  je    m'agitois    impatiem- 
ment ,  &  que  je  me  faifois    violence  pour 
l'écouter  :  vous  vous  offenfez  de  mes  inf- 
tances  ,  ajouta  -  t'il  d'un   air  encore   plu» 
trifte  ,  vous  n'entrez  pas  dans  le  fens  de 
mes  prières  ,  vous  ne  me  pardonnez  rien  ? 
Àh  î  du  moins   rendez-moi   mon  iils.   Ne 
lui  donnez  pas  le  coup  de  la  mort  en   îiû 
étant  refpérance.  Je  vous  demande  fii  vie. 
L'avenir  nous  fera  naître  d'autres  reObur- 
ces  ;  mais  cônfentez  que  je  lui  porte  de 
votre  part  un  mot  favorable,  un  figne  dé- 
bouté &  de  pitié.  II  me  prelTa  long- tcms  avec 
h  même  ardeur  ,  &  je  voyois   des  larmes 
«çuis'entrefuivoient  au  long  de  fon  vifiige. 
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Que  pourrois«je  penferd'un  difcours  o& 
non-feuleraenc  je  ne  comprenois  rien  , 
mais  où  je  me  trouvois  iniulcée  prefqu'i 
chique  mat?  J'écoisleule  à  l'entendre.  Sofc 
qu'il  vint  d'une  envie  formée  de  ni'oucra- 
ger  ,  ou  de  quelque  égarement  d'efpvic 
caufé  par  la  douleur  ,  je  craignis  qu'une 
ïéponfe  telle  que  je  la  devois  à  mon  bon* 
neur  &àma  julte  indignation  ,  ne  m'attirât 
peut  être  de  nouvelles  injures,  je  me  hâ« 
tai  d'apcler  Madame  des  Ogéres.  Quoi- 
que fa  prefence  me  rendit  plus  hardie  ,  je 
me  contentai  de  dire  au  Gouverneur  ,  en 
jettanc  les  yeux  fur  lui  avec  un  air  de  dé-*- 
fiance,  que  tant  de  chofes  furprenantes  me 
jettoient  dans  un  extrême  étonnement ,  (Se 
que  je  le  fupliois  inftammenc  de  me  laif- 
fer  feule  pour  y  réfléchir,  je  me  levai.  II 
fe  retira  ,  en  me  conjurant  de  ne  pas  différer 
trop  long- tems  ma  réponfe. 

La  perte  d'un  moment  m'eût  coûté  plus 
qu'à  lui.  Sans  prêter  l'oreille  aux  quel- 
tions  de  Madame  des  Ogé'-es  ,  je  la  pref- 
fui  de  faire  chercher  aulTi  tôt  Ion  mari. 
On  ne  tarda  point  à  le  trouver.  Ah  î  ve- 
nez ,  lui  dis. je  ,  les  larmes  aux  yeux  ;  vous 
êtes  le  feul  homme  du  monde  pour  lequel 
il  puifle  me  refter  de  In  confiance.  Mes 
malheurs  vont  en  augmentant.  Au  nom 
du  Ciel  !  fecourez-moi.  Je  lui  répétai  le 
difcours  du  Gouverneur  ;  <Sc  ne  m'arrétanl 
point  à  lui  demander  des  éclaircilTemen» 
fur  ce  qui  devoit  lui  paroître  aufii  obf- 
cur  qu  a  moi,  je  le  conjurai  de  voir  fur  le* 
champ  j  foie  le    Gouverneur  ,  foit    fore 
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Epoufe,  ou  leur  Fils.  Sçachez  d'eux ,  lui  d;s« 
je  ,  pourquoi  ils  m'infultenc.  Eft-ce  folie  ou 
malignité?  Déclarez-leur  nettement  tout  ce 
que  vous  fçavez  de  mes  infortunes.  Ajoutez* 
y  que  je  ne  leur  demande  rien  ;  que  (î  j'ai 
accepté  la   retraite    qu'ils    m*onc    offerte 
chez  eux  ,  c'eilque  l'opinion  que  j*avois  de 
leur  vertu  ,  me  l'a  fait  regarder  comme  un 
afile  afluré  pour  la  mienne  ;  s'iis  me  croyene 
d'autres  fentimens  ,  je  les  quitte  avant  la 
fin  du  jour.    M.  des  Ogéres  auflî  curieux- 
que  moi    de    découvrir    le   fond  de  cette 
avanture  ,    m'aprit  ce  qu'il  en    avoit    pu 
recueillir    dans   la  ville.    Sur    la    manière 
dont  il  s'étoit  expliquéau  Gouverneur  ,  en 
lui  découvrant  mon  nom  ,  on  me  croyoic 
fans  engagement  ,  &  l'un  des  Officiers  qui 
avoient  pris  de   l'inclination  pour  moi  fur 
3e  VaifTeau  ,  homme  riche  &   confidéré  ,.• 
avoir  déclaré  ,  pour  refroidi-r  fes  Rivaux  , . 
que  fon  defTein  étoit  de  m'époufer.  C'étoic 
lui  dont  le  fils  du  Gouverneur  avoit  troublé  ' 
le  Concert ,  mais  on  ignoroit  par  quel  mo- 
tif celui  ci  pouvoit  être  animé  ,  Ôc  tout  ce 
qui  s'étoit  paflé  dans  l'intérieur  de  la  mai- 
foin  5  étoit  encore  un  fecret  pour  le  public. 
Cette  explication  me  lailTanc  mille  chofes^ 
à  defirer  ,  je  preOTai  M.  des  Ogéres  de  me 
fatJsfaJre.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  pro- 
curer un  moment  d'entretien  avec  Dora  Ta- 
îeyra  ,  qui  écoit  attaché  au  lit  de  fon  fils. 
Enfin  ,  je  l'entendis  revenir ,  .6:  l'impatience  • 
me  fie  aller  au-devant  de  lui. 

Il  ell  fâcheux  5  me  dit  il  en  m'àbordant ,  - 
que  nous  n'ayions  piï*îiGus  défier  du  mal- 
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heur  qui  nous  eit  arrivé.    Je    vous  aurois 
confeillé  de  ne  pas  chercher  d'autre  azile 
que  mon  Vaifleau ,  oîi  j'aurois  été  capable  dii 
moins  de   vous   défendre.  Mais     je    vous 
aprens  que  vous  êtes  ici  prifonniére  ,  auflî 
long  tems  que  Dom  Taleyra  jugera   votre 
prelence  néceflaire  au  rétablifiemenc  defon 
nls.    Ne    vous    allarmez     pas  ,  continua- 
t'il ,  on  promet  de  vous  refpeder  ,*  &  venant 
au  détail  que  j'attendois  ,  il  m'aprit  que  le 
Vaifleau    de    mon     mari  s'étanc   aproché 
du  Port,  il  en  étoit  forti  deux  Gentilshom- 
mes Efpagnols  ,  qui  s'étoient  arrêtés  quel- 
ques heures  dans  la  Ville  ,  oii  ils  avoienc 
pris    la  porte  pour  Madrid    Voilà  le  fon- 
dement ,  me  die -il  ,  de  toutes  les  faufles 
idées  du  Gouverneur ,  &  de  tous  les  cha- 
grins qu'il  peut  encore  vous  caufer.  En  efFee 
ces    deux    Gentilshommes    dont    j'aurois 
peine  à    me  rapeler  le   nom    ,  ayans  été- 
obligés  de  fc  prefenter  à  Dom  Taleyra,  il 
n'avoit  pas  manqué  de  les   interroger  fur 
Jeur  voyage  ;  &  comme  ils  n'àvoient  rien 
de  plus  extraordinaire  à  lui  raconter    que 
mon    déparc  de  Sainte- Hélène  ,  dont    ils 
avoientfçu  toutes  les  circonllanccs  en  s'cm» 
barquanc  avec  mon  mari  ,  ils  avoienc  fuivi 
le  préjugé  ,  où  tout  le  monde  étoit  aparem- 
menc  de  ma  conduite.   Gelin   avoit    palfé 
dans  leur  efpric  pour  un  Amanc  ,  &  moi 
pour  une  femme  à  qui  la   tendrelle  qu'ils 
me  fupofoicnt  pour  ce  mifcrable  ,  avoit  faic 
oublier  ceque  jedevois  à  mon  honneur.   A 
la    vérité    m'ayans  vue   pendant  quelques 
jours  à  Sainte- tiéléne,. ils  avoienc  crû  me 
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Gonnoftre  aflez  pour  devoir  faire  l'éloge  de 
mon  caractère  ;  &  fuivant  les  principes  de 
la  galanterie  Efpagnole  ,  ils  m'avoient  ex- 
cufée  avec  plus  de  civilité  que  de  raifon. 
Mais  Dom  Taleyra  n'en  étoic  pas  moins  fon- 
dé à  me  regarder  cooime  une  infidèle ,  &  cel- 
le étoit  l'opinion  qu'il  avoitde  moi  lorfqu'il 
étoit  venu  m'offrir  fa  mai  Ton  <k  Tes  fervices. 

Sa  furprife  avoit  été  extrême  en  apre- 
nanc  que  j'étois  à  la  Corogne  ;  car  quoi- 
qu  il  ne  pût  ignorer  que  M.  des  Ogéres 
avoit  une  Dame  Efpagnole  avec  lui  ,  le  ré- 
cit même  des  deux  Gentilshommes  n'avoic 
pu  lui  faire  foupçonner  que  ce  fût  moi^ 
Mais  ouvrant  les  yeux  lorfque  je  lui  avois 
fait  demander  fa  protedtion  ,  &  compa- 
rant la  crainte  que  je  marquois  d'un  vaifTeau 
étranger  &  les  bîefTures  de  Gelîn  ,  -avec  le 
difcours  des  deux  Efpagnois  qui  étoient  ar- 
rivées &  partis  le  même  jour ,  il  n'avoit  pu 
douter  que  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  quel* 
ques  heures  auparavant  ,  ne  fût  mon  hif- 
toire.  La  nouveauté  de  cette  avanture  &  le 
nom  de  mon  Grand-pere  qu'il  avoit  apris  de 
M.  des  Ogéres  y  l'avoient  peut-être  engagé 
plus  que  l'eftime  à  me  témoigner  tout  le 
zèle  qui  me  l'avoit  fait  regarder  comme  ua 
ami.  Il  m*avoic  caché  néanmoins  les  lumiè- 
res qu'il  avoit  déjà  reçues  fur  la  véritable 
caufe  de  mes  craintes  ;  &  les  feules  marques 
qui  euffent  pu  m'infpirer  quelque  défiance  , 
fi  j'eufle  été  capable  d'y  faire  attention  , 
étoient  les  difcours  qu^il  m'avoic  tenu  en 
arrivant  à  fa  maifon  ,  à.  l'efpéce  de  mépris 
^u'il  avoit  afFedé  pour  Gelin. 
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Comme  il  ignoroit  encore  la  pafïïon  de 
fon  fils ,  il  n'avoit  point  eu  d'autre  vue  dans 
fes  civilitez    que   de   me  rendre    ce   qu  il 
crovoit  devoir  à  la  petite  fille  de  Dom  F  ran- 
cifco  d'Arpez.    Cependant  dès  le  premier 
iour   il   s'écoic   aperçu  que  Dom   1  hadeo 
C  c'étoit  le  nom  de  fon  fils  )  ne  parloit  pas  de 
nioi  avec  indifférence  ;   &   le  connoilTanc 
d'un  caraaére  ardent ,  il  l'avoit  exhorte  a 
ne  pas  fe  rendre  malheureux  par  des  defirs 
inutiles.   Sa  querelle  &  fes  blclTures  avoïc 
achevé  de  lui  ouvrir  les  yeux  ;  mais   dans 
l'état  oîi  il  le  voyoit ,  la  tendreffe  paternelle 
l'avoit  empêché  de  lui  faire  fur  le  champ 
des  reproches  hors  de  faifon.  Enfin  s  étant 
éveillé  la  nuit  au  bruit  de  fes  domeltiques  , 
&  (on  inquiétude  l'ayant  fait  courir  a  1  a- 
partement  de  fon  fils ,  il  l'avoit  trouve  en- 
Ire  les  bras  de  deux  valets-  de ^  chambre  , 
oui  le  raportoient  dans  fon  ht   lans  con- 
noilTance  &  fans  fentiment.  H/voit  vou lii 
fçavoir  d'eux  la  caufe  de  ce  defordre.   Ils 
lui  avoient  confelTé  que  leur  Maure  ayanc 
trouvé  le  moyen  avant  fes  bleflTures  de  s  in- 
troduire dans  une  de  mes  alcôves  ,  ou    il 
palToit  une    partie  de  la  nuit  à   me  conli- 
dérer  ,  il  avoit  exigé  d'eux  qu  ils  1  y  tranf- 
portalTent  cette  nuit  même ,  malgré  le  triite 
état  oli  il  étoit.   Ils  y  avoient  reuffi   avec 
affcz  de  bonheur  ;  mais  loit  que  la  foiblefle 
ne  lui  permit  point  de  fe  tenir  debout  , 
foie    quelque    railbn    qu'ils  ignoroient,  il 
avoit  perdu  fubitement  tout  ce  qui  lui  reçoit 
de  force;  &  étant  tombé  de  toute  fa  hau. 
tcur .  ils  avoient  été  dans  le  dernier  embar- 
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ras  pour  l'aporter  à  fa  chambre.  Dom  Ta- 
leyra  touché  jufqu'au  fond  du  cœur  de  l'ex- 
trémité OLi  il  voyoit  un  fils  fi  cher,  n'avoic 
pu  s'empêcher ,  après  lui  avoir  un  peu  ra^' 
pelé  laconnoiflance,  de  lui  reprocher  ten- 
drement une  démarche  fi  téméraire.  Mais 
la  réponfe  qu'il  en  avoit  reçue,  l'avoit  for- 
cé aufii  tôt  de  changer  de  langage.  Ne 
m'accablez  pas  ,  lui  avoit  dit  Thadeo.  je 
meurs.  11  ne  me  refte  de  vie  que  pour  vous 
demander  une  faveur  dont  j'efpére  encore 
ma  guérifon  ,  mais  votre  refus  ou  celui  de 
Donna  d'Arpez,  e(t  aufil-tôc  fuivi  de  ma 
mort.  Je  vous  demande  la  liberté  de  î'épou- 
ier  ,  &  à  elle  de.  me  préférer  à  Dom  Lu- 
cefcar.  M.  des  Ogéres  me  dit  qu'on  nom- 
moit  ainfî  fon  Rival  ;  pour  moi  l'on  ne  me 
GonnoiflToit  que  fous  le  nom  de  mon  Grand- 
Père. 

Le  Gouverneur  ,  quoiqu'extrémement 
embarrafle  d'une  propofition  fi  peu  atten- 
due ,  n'avoit  pas  cru  que  les  circonfi:ances 
lui  permifieivc  de  la  combattre.  11  avoit  pro- 
mis à  fon  fils  de  ne  rien  épargner  pour  le 
fatisfaire  :  &  voulant  fçavoir  feulement  par 
quels  degrez  fa  pafilion  étoit  montée  à  cec 
excès  ,  il  lui  avoir  demande  s'il  me  con- 
çoit aOez  pour  s'aiTurer  que  mon  cœur  6t 
ma  main  fufient  libres.  Thadeo  n'avoit 
plus  fait  difficulté  de  lui  confefier  ,  que  far 
ce  qu'il  avoit  entendu  dire  de  moi  à  di- 
vers Officiers  qui  m'avoient  vue  fur  le  vgif- 
feau  ,  il  s'étoit  déguifé  pour  fatisfaire  d'a- 
bord fa  curiofité  ,  &  qu'ayant  conçu  pour 
moi  des  fentimens  aufll  vifs  qu'il  lui  plut  do 
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les  reprefcnter,  il  avoic  continué  de  recou- 
nr  au  déguifemenc  pour  me  voir  plufieurs 
fois  le  jour  ,  depuis  que  j'étois  dans  la  ville  ; 
que  fa  paUîon  croiilanc  fans  mefure  ,  il 
avoic  gagné  à  force  de  libéralitez  un  do- 
meftique  de  M.  des  Ogéres  ,  qu'il  avoit 
crû  propre  à  lui  donner  quelque  lumière  fur 
ma  conduite  ;  qu'il  avoic  apris  que  je  ne 
recevois  la  vifite  de  perfonne  ,  &  par  con- 
féquenc  que  toutes  les  efpcrances  de  Tes  Ri- 
vaux n'étoient  pas  mieux  -fondées  que  les 
Tiennes;  qu'il  avoic  fçû  à  la  vérité  du  mê- 
me domeftique  que  j'avois  été  au  pouvoir 
d'un  mari  ,  mais  d'un  mari  Proceflanc  ,  qui 
m'a  voie  donné  de  jufles  fujets  de  haine-;  6c 
que  penfanc  à  m'atcacher  à  la  Religion  de 
Rome  ,  j'acquérois  le  droit  de  rompre  un 
mariage  fi  mal  aflbrti  ;  (  en  effet  i'ai  (çu  que 
Gelin  s'étoic  fait  une  étude  de  répandre  ces 
faulTes  idées  dans  le  vaiiïeau  ;  )  que  me 
croyant  doDC  libre  ,  il  penfoic  lencufcment 
à  me  faire  des  propofuions  qui  puiTenc 
m'arréter  à  la  Corogne,  lorfqueles  difcours 
préfomptueux  de  Dom  Lucefcar  avoient  ex- 
cité fa  jaloufie  ,-  que  fon  Concert  l'avoic 
moins  irrité  que  la  profcfiion  qu'il  faifoic 
hautement  de  penfer  à  m'époufer  ;  que 
ayant  eu  le  malheur  de  tomber  fous  les 
coups  d'un  Rival  fi  vain  ,  il  étoic  d'autant 
plus  àiplaindre  que  fcs  blcniires  lui  ôtoienc 
le  pouvoir  de  fe  défendre  de  (es  artifi- 
ces ;  que  la  crainte  d'être  prévenu  étoic 
pour  lui  un  tourment  mortel  ;  que  dans  la 
violence  de  fa  jaloufie  il  s'étoit  fait  porter 
dans  un  lieu  d'où  il  pouvoit  m'obfcrvcr  , 
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&  que  l'ayant  fans  doute  aperçu  ,  j'avois 
donné  quelques  marques  de  compaiïion 
qu'il  croyoit  pouvoir  expliquer  en  fa  fa- 
veur ;  qu'il  n'avoit  pu  réfifler  à  l'imprefTion 
d'une  (i  fâcheufe  efpérance  ;  qu'il  étoit  tems 
d'agir  fans  me  donner  le  tems  de  me  refroi- 
dir ,  &  que  non-feulement  Ton  bonheur, 
mais  fa  vie  même  dépendoit  de  ce  que  fon 
père  aîloit  entreprendre  pour  lui.  Jl  avoic 
ajouté  des  chofes  fi  preiTantes  ,  qu'elles 
^voient  porté  ce  bon  vieillard  à  étouffer 
fes  propres  objeûions  ,  &  même  à  diffimu- 
Jer  les  fâcheufes  idées  que  les  deux  Kfpa- 
gnols  lui  avoient  laiOees  de  Gclim  Vous 
avez  remarqué  que  dans  le  difcours  qu'il 
m'avoic  adreO^é  ,  il  avoit  cru  fe  faire  au- 
près de  moi  un  mérite  de  ce  filence. 

Après  avoir  tiré  de  lui  toutes  ces  explica- 
tions ,  M.  des  Ogéres  avoit  tâché  de  le  dé- 
tromper d'une  partie  de  ces  idées  ,  &  de 
ruiner  fans  exception  toutes  fes  efpérances. 
En  lui  avouant  que  j'avois  quitté  mon  ma- 
riai m'avoit  juftifiée  avec  feu  fur  l'accufation 
qui  concernoit  Gelin  ;  &  pour  ne  laifTer  au- 
cun doute  de  mes  fentimens  ,  il  lui  avoic 
déclaré  que  je  me  croyois  fi  offenfée  ,  (Se 
de  fes  propofîcions  ,  ik  des  termes  inju- 
rieux dans  lefquels  il  s'étoit  expliqué  ,  & 
plus  encore  de  la  hardieHe  de  fon  fils,  qui 
s'étoit  non  -  feulement  introduit  dans  ma 
chambre  ,  mais  qui  s'imaginoit  follement 
que  je  l'avois  aperçu  fans  indignation  ,  que 
i'étois  rcfoluë  de  quitter  fa  maifon  dès  le 
même  jour  &  peut-être  la  Corogne  ,  oti  je 
laifFerois  ôl  fua  fils  (k  Lucefcar  ù,  Gelin  ,  <Sc 
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tous  ceux  dont  la  prcfence  ou  le  voifinage 
pouvoit  porter  quelque  atteinte  à  la  délica- 
lefle  de  ma  vertu.  Cette  déclaration  ,  pro- 
noncée d'un  .ton  vif  par  un  homme  aufli 
ferme  que  M.  des  Ogéres ,  a  voit  d'abord  un 
peu  déconcerté  le  Gouverneur.  Cependant 
après  de  légères  excufes  ,  pendant  lefqueN 
les  il  paroilîbit  méditer  fur  le  parti  qu'ill 
devoit  prendre,  il  étoit  revenu  à  le  fuplier 
d'obtenir  de  moi  quelque  indulgence  pour 
la  trifle  fituation  de  (on  fils,  6l  à  lui  de- 
mander fi  je  trouverois  mauvais  qu'il  re- 
tournât lui-même  à  ma  chambre,  pour  me 
conjurer  encore  d'entrer  dans  fes  lentimens. 
M.  des  Ogéres  étoit  vertueux.  Je  lui  avois 
répété  mille  fois  ,  que  m'étant  livrée  avec 
tant  de  confiance  entre  fes  mains  ,  je  le 
chargeois  devant  le  Ciel  &  devant  les  hom- 
mes de  l.i  garde  démon  honneur.  11  ne  crue 
point  que  dans  le  péril  oti  j'étois  il  y  eue 
aucune  compofition  qui  pût  être  acceptée 
avec  bienféance.  Se  fouvenant  d'ailleurs  des 
allarmes  ou  il  venoit  de  me  laifTer  ,  il  ré- 
pondit vivement  6c  peut-être  avrc  trop  de 
hauteur,  que  n'étant  pas  plus  refponfable 
de  la  fanté  que  de  la  folie  de  Dom  Tha- 
deo  ,  je  dcvois  prendre  peu  de  part  à  fon 
fort,  &  chercher  ma  fureté  à  l'inftant  mê- 
me ,  loin  d'une  maifon  où  la  vertu  étoit  (i 
peu  refpedtée. 

Une  réponfe  fi  vive  avoit  tellement 
P'qué  le  Gouverneur ,  qu'il  s'étoit  oublié  à 
ion  tour;  tS:  me  reprochant  d'affedtcr  po;jr 
fon  fils  une  vertu  qui  n'éroit  pas  toùjour^Q 
févére,  il  avoic  juré  que  je  ne  fortiroii»  pas 
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de  fa  maifon  que  fa  vie  ne  fût  tout-à-faie 
hors  de  danger  ,  &  qu'il  me  forceroit  d'a- 
voir autant  de  complaifance  pour  lui  que 
j'en  avois  eu  volontairement  pour  un  autre. 
Jl  s'étoit  retiré  d'un  pas  fi  brufque  après 
ce  ferment ,  que  ne  le  connoiflant  poinc 
affez  pour  fçavoir  (i  l'honneur  étoit  capable 
de  le  retenir  dans  de  certaines  bornes,  M. 
des  Ogéres  me  confefia  qu'il  n  écoit  poinc 
fans  inquiétude.  iMais  à  moins  qu'on  ne 
prenne  le  parti  de  vous  donner  des  Gardes., 
ajouta- t'il  ,  il  fera  difficile  qu'on  vous  ôte 
le  moyen  de  vous  évader  dès  cette  nuit  & 
de  regagner  mon  vaiffeau  ,  qui  fera  prêt  à 
fortir  auffi  tôt  du  Port.  Il  me  recommanda, 
tandis  qu'il  alloit  donner  les  ordres  nécef- 
faires  ,  de  ne  laiflèr  rien  échaper  qui  pûc 
me  faire  foupçonner  de  ce  deilèin  ,  (Se  fur- 
tout  de  ne  pas  aigrir  l'efpric  du  Gouverneur 
par  un  excès  de  fierté. 

Oh  !  ma  Sœur ,  à  quelles  réflexions  de- 
meurai je  en  proye  pendant  le  reile  du  jour  î 
Ce  ne  fut  ni  la  menace  du  Gouverneur  , 
ni  l'inquiétude  de  mon  fort  qui  me  tour- 
menta   l'imagination  ;    ni    la  crainte   d'un 
péril   donc  je  fçavois  bien  qu'une  femme 
d'honneu-r  efl  toujours  capable  de  fe  défen- 
dre.  Mais  quelle  affreufe  idée  fe  formoir- 
on  de  ma  verru  ?  J'étois  donc  foupçonnée 
d'aimer  Gelin  ,    accufée  d'avoir  fui"  pour 
le  fuivre,  traitée  comme  une  infâme  à  qui 
l'on   faifoit   grâce  en  jettanc  un  voile  fur 
fa  conduite  ,•  &  en  lui  offrant  le  pardon  de 
fes  fautes  à  condinon  de  fe  rendre  utile  au 
èonheur  d'un  iscoDOU.  Malheureux  joiiec 
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^de  mes  propres   fureurs   (5c  des   injuflices 
d'autrui  ,   à    quoi    écois- je    réduite.      J'ai 
quitté  mon    mari  ,   difois  -  je    à    Madame 
des  Ogéres,  pour  m'épargner  la  honte  de 
les  mépris  ;  c'cfl  le  reirentiment  de   l'hon- 
neur outragé  autant  que  les  tranfports  de 
l'amour  irrité  ,  qui  m'a  fait  faire  violence 
è  mon  caradére,  pour  fauvcr  du  moins  ma 
gloire  ,  l'unique  bien  qui  me  reltoità  con- 
ferver  ;  &  je    retombe  aufîî-tôt   dans   une 
Gonfufion  plus  infuportable  que  celle  donc 
j'ai    prétendu  m.e  délivrer  î  Quel  eil  donc 
le  fort  d'une  femme  ?  Infortunée  ,  coupa- 
ble ,  au  gré  du  caprice  des  homn;es  ,   oli 
doit-elle  prendre  la  régie  de  fon   devoir, 
&  chercher  de  la  fureté  pour  Ton  repos  ? 
il  falloit  aparemment   ,  continuai  je   avec 
un  retour  amer  fur  le  paiTé ,  il  falloit  fouf- 
fiir  les  rebuts  d'un  mari  perfide  <Sc  les  dé- 
dains d'une  Rivale.  11  falloit  vivre  auprès 
d'eux  dans  le  defefpoir  &  dans  les  larmes, 
être  témoin   de  leur  bonheur  ,   fervir  par 
ma    prefence  à    raninu^r    leur    tendreHe  , 
veiller  peut-être  à  la  fûreté  de  leurs  ren- 
dez vous  &  à  la  tranquilité  de  leurs  cnrei'- 
fes.  O  Dieu  I  m'écriai  je  en  fentant  bouil- 
lonner mon  fang  à   ce  fatal  fouvenir  ,  la 
terre   &  la    mer  ont -elles  des   abîmes  il 
profonds  ou   je  ne  fulTe  pas    plutôt  prête 
à  m'enfévelir  ,  qu'à  fuporter  un   li  odieux 
fpedtacle!  ..    Mais  ne  devois-je  pas  m'arré- 
ter  dans  rifle  de  Madère  ,  6i  ine  rendre  aux 
confeils  de  Gelin  ,  qui  ne  m'a  prédit  que 
trop  juftc  le  cruel  châtiment  de  nion  obfti- 
.iiation  ?  Hélas  .'j'y  aurois  vécu  loin  des  hom- 
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mes ,  loin  de  ces  ingrats  &  de  ces  perfides  «< 
dont  je  prévois  que  la  malignité  ne  ceflcra 
jamais  de  me  pourfuivrc.  Mais  il  falloic 
donc  y  chercher  quelque  antre  écarté  ,  d'oii 
Gélin  5  qui  m'accompagnoit  ,  n'eût  jamais 
aproché  ;  car  les  cruels  qui  m'infultent  ,  en 
eulTent  encore  moins  épargné  ma  vertu.  Un 
antre  I  oiiij  ajoutai  je  ,  le  plus  profond  ,  le 
plus  oblcur,  le  plus  conformée  l'état  de  ma 
fortune  &  aux  trilles  fentimens  de  mon  ame  ! 
voilà  le  feul  afiîe  qui  me  convienne.  Et  c'ell 
Je  feul  aufli  que  je  fuis  réfolue  de  chercher, 
repris-je  ,  en  regardant  fixement  Madame 
des  Ogéres  ;  hélas  !  aprenez-moi  11  j'en  puis 
crouver  un  dans  les  montagnes  dont  cette 
céte  m^a  paru  bordée. 

Je  m'arrêtai  un  moment  pour  attendre 
fa  réponfe.  Mais  cette  vertueufe  Dame  ,  qui 
n'avoit  tardé  fi  long-tems  à  m'interrompre , 
que  pour  fe  livrer  à  la  pitié  que  lui  eau- 
foient  mes  agitations  ,  failit  cet  infianc 
pour  les  calmer  par  fcs^careflés  &  par  fes 
confeils.  Elle  convint  de  la  jufiice  de  mes 
plaintes  &  du  malheur  de  notre  fexe  ,  qui 
malgré  tous  les  avantages  que  la  flaterie 
des  hommes  lui  attribue  ,  eft  continuelle- 
ment la  viûime  de  leur  injufiice  &  le  joiicc 
de  leurs  p::fiions  les  plus  déréglées.  Mais 
dans  le  cas  oij  je  me  trouvois  malheureufe- 
ment  engagée  ,  elle  m'alîura  que  toute  leur 
malignité  n  etoît  pas  capable  de  nuire  à 
ma  réputation  ,  puifqu'elle  &  Ton  mari  , 
qui  ne  m'avoient  pas  perdu  de  vue  depuis 
îiorre  départ  de  Sainte  Hélène,  fe  feroient 
wuioms  un  devoir  de  rendre  ti^nioignage 
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i  ma  conduite  ,  &  qu'ils  fe  fîâcoiénc    l'un 
&  1  autre;  d'être  écoutez  de  loures  les  per- 
fonnes  d'honneur.  Elle  prit  cette  occalion 
pour  m'aprendre  ce  que  fa  modcllie  m'a- 
voit  laiffé  ignorer  jufqu'alors  ,*  qu'elle  étoit 
fille   d'un    Gentilhomme  des  plus  illullres 
de  fa  Province  ,  &  que  Ton  mari  n'étoit  pas 
non  plus  d'une  naiilance  commune  ;  mais 
qu'ayant  efluyé  des  pertes   coniidérables , 
qui  a  voient  beaucoup  altéré  leur  fortune  , 
ils  avoient  obtenu  de  la   Cour  ,  fous  pré- 
texte d'une  CommiiTion  fecrette  5  lapermif- 
fion  d'équiper   un    vaifléau  ;  &    que   pour 
déguifer  mieux   leur   entreprife   dans    une 
Province  oti  la  NoblcHe   exclut  toute  for- 
te de  commerce  ,  ils  s'étoient  alfociez  avec 
quelques   riches    particuliers    de    la  Coro- 
rogne  ,  qui  avoienc  pris  foin  de  le  char- 
ger fous  leur  nom  ,   &  qui  avoient   obte- 
nu de  leur  côté  un  pafle-port  avantageux 
de  la  Cour  d'tifpagne.    Sa  tendrefTe  pour 
fon    mari    lui  avoit    fait    entreprendre   le 
voynge  avec  lui.  ils  revenoient  avec  touc 
le   fuccès  qu'ils  avoienc  efpéré  ,  (k    qu'ils 
n'avoient    pu    manquer    d'obtenir  fous    le 
pavillon   de    deux  Couronnes.   Ce  détail  , 
continua  t'cTe  ,  e(t    moins   pour  nous  re- 
lèvera vos  yeux,  que  pour  vous  faire  com- 
prendre ce  que  vous  pouvez  v  jus  promet- 
tre de  notre  témoignage  (S:  de  nos  fervices. 
Ne  regrettez  point  ;    me  dit  elle  encore, 
d'avoir  laiflfé  derrière  vous  l'Ifle  de  M-^dcre. 
II  fe  trouve  des  antres  obfcu rs  en  E'pgne 
&  en  France  ;  mais  l'honneur  peut  écre  en 
fureté  fans  ce  fccours  ;  6c  moi  qui  cannois 
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}a  générofité  de  la  Noblefle  Efpagnoîe  ,  je 
luis  moins  allarmée  que  mon  mari  des  me* 
iiacesdu  Gouverneur. -Quand  il  nous  force- 
roic  d'attendre  le  rétablilTement  de  Ton  fils, 
TiC  doutezpas  qu'il  n'en  ufe  civilement  avec 
nous  ,  &  qu'il  -ne  revienne  bien-tôt  de  la 
.chaleur  indifcrette  avec  laquelle  un  peu  de 
aeflentiment  l'a  fait  parler. 

En  effet  fon  difcours  fut  interrompu  par 
l'arrivée  d'un  domeftique  qui  m'étoit  en- 
voyé par  le  Gouverneur  ,  &  qui  me  pria 
de  la  part,. dans  les  termes  les  plus  refpec- 
tueux ,  de  recevoir  fa  vifite.  j'avois  de  la 
répugnance  à  le  voir.  Madame  des  Ogéres 
me  prefîa  d'y  confentir.  Il  parut  d'un  air 
auiîi  trille  qu'il  l'avoit  eu  deux  heures  au- 
paravant, je  ne  doute  pas ,  Madame  ,  me 
dic-il  e-n  tenant  la  vûë  baifrée  ,  qu'on  ne 
vous  ait  déjà  fait  un  récit  qui  ne  fçauroii: 
erre  honorable  pour  moi.  Mais  n'avez-vous 
jamais  tremblé  pour  la  vie  de  ce  que  vous 
avez  de  plus  cher  ?  Avczvous  un  fils  que 
vous  aimiez  uniquement  ,  &  que  vous 
ayez  été  menacée  de  perdre  par  un  acci- 
dent cruel  ?  Ah  !  (i  vous  coîinoiflez  jufqu'à 
.quel  point  la  nature  nou«  intérrefle  pour 
un  fils  ,  ne  donnez  point  le  nom  d'offenfe 
au  moHvement  d'une  chaleur  involontaire, 
&  pardonnez  au  plus  infortuné  de  tous  les 
pères.  11  voulut  mettre  un  genouil  à  terre 
en  prononçant  ces  derniers  mots,  &  Tes  lar- 
mes eouloient  en  abondance.  Je  l'arrêtai. 

Mon  fils  expire  ,  reprit-il  avec  la  mê- 
me douleur.  Je  ne  viens  point  vous  deman- 
.^.er  ppur  lui  des  faveurs  dont  il  D'efl  plus, 
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Capable  de  fentir  le  prix,  il  eft  au  bord  dit 
tombeau.    Cependant  ,  fi  c'ed  à  l'excès  de 
fa  pafîion  qu'il  faut  attribuer  fa  mort  ,•  fi  fes 
blelTures  du  moins   n'ont    pas   eu  d'autre 
caufe  ,  &  fi  fa  jaloufie  &  les  autres  tour- 
mens  d'un  malheureux  amour  font  le  poi- 
fon  qui  les  rend  mortelles  ,  votre  cœur  ne 
vous  dit-il  pas  que  vous  devez  quelque cho- 
fe  à  la  pitié  ?  Hélas  1  les    marques  en  le- 
roient  à  prcfent    bien   tardives.    Mais  qur 
fçait  ce  qu'un  moment  peut  produire  P  On  a 
vu  faire  mille  fois  de  ces  miracles  à  l'amour. 
Un  infl:ant  de  votre  prefence  feroit  peut- 
être  plus  que  tous  les  remèdes.  Au  nom  du' 
Ciel    ,   ajouta  -  t'il  ;  que   le    refrentimenc 
qui  peut  vous  reftér  de  mon  indifcrétion  ,< 
ne  s'opofe  point  à  votre  généroficé  ;  faut- 
il  que  j'embrafiTe  vos   genoux    ?  Il  voulue 
de    nouveau  fe  jetter  à  mes  pieds.  Je   le 
retins  encore.  Malgré  ie  fujecde  mes  plain- 
tes, je  me  fentois  touchée  de  fa  douleur, 
&  pendant  qu'il  l'exprim^oit  fi  vivement  , 
il  me  vint  à  l'efprit  que  s'il  étoit  lui-même 
capable  de  cette  générofité  qu'il  fouhaitoit 
de  trouver  dans  mes  fentimens ,  je  ne  pou- 
vois  defirer  une  meilleure  occafion  pour  lui 
fairci   prendre   de   moi    l'opinion    que    je 
croyois  mériter.  Je  m'aplaudis  de  cette  pen- 
fée,  &  l'interrompant  fans  autre  précaution  : 
oui  ,  lui  dis-je  ,  je  fuis  fenfible  au  malheur 
de  votre  famille  ,  6c  je  m'afflige  d'en  être  in- 
nocemment la  caufe.    J'oublie  en  faveur  de- 
vos  pemcs  l'outrage  que  vous  m'avez  fait. 
Venez;  je  ne  refufe  point  de  donner  à  vo- 
tre fils  toutes  lesconfoianons  que  l'honneur 
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permet  ,  &  que  l'humanité  demande.  Un 
cœur  ferme  dans  fon  devoir  ,  ajoutai-je  , 
eft  au  defTus  des  foupçons  téméraires ,  &  ne 
prend  la  loi  que  de  les  propres  fentimens» 
Je  lui  demandai  la  main  pour  me  condui- 
re, il  reçut  la  mienne  avec  tranfporc ,  &  ne 
cefTa  point  de  m'exprimer  fa  reconnoiflance 
jufqu'à  l'apartement  de  fon  Fils. 

Nous  le  trouvâmes  dans  un  état  auflî 
trifte  qu'il  me  l'avoit  reprefencé.  La  pâ- 
leur de  la  mort  étoit  déjà  répandue  fur  fou 
vifage.  Il  avoir  la  tête  panchée  &  les  yeux 
fermez.  Sa  refpiration  ,  qui  fe  faifoit  enco- 
re entendre  ,  étoit  prefque  le  feu!  fignè  de 
vie  qui  lui  refiât ,  car  les  Médecins  ne  lui 
trouvoient  plus  de  poulx  ,  &  il  paroiflbit 
fourd  ^  infenfible  à  tout  ce  qui  fe  palToit  au- 
tour de  lui.  Ce  fpedtacle  me  pénétra  de  com- 
pafFion.  Vous  le  voyez ,  me  dit  triftement 
ion  Pcre ,  hélas  !  qui  me  rendra  mon  cher 
fils  ?  11  continuoit  de  me  tenir  la  main  ,  & 
bnifTant  la  tête  vers  le  malade,  il  Tavertit  à 
voix  haute  que  Donna  d'Arpez  étoit  auprès 
de  lui,  pour  lui  marquer  l'intérêt  qu'elle  pre- 
noit  à  fa  fituation.  Donnez  ,  ma  Sœur,  le 
nom  que  vous  voudrez  à  cet  étrange  ac- 
cident ;  mais  à  peine  le  Gouverneur  eut-il 
prononcé  le  mien  ,  que  Thadeo  poufla  un 
profond  foupir;  &  le  Médecin  qui  lui  renoic 
Je  bras  ,  &  qui  ignoroit  le  fujet  de  ma  vifite , 
nous  avertit  qu'il  recommençoit  à  fentir  le 
mouvement  de  Partére.  Je  profitai  de  ce 
moment  pour  adreffer  moi-même  quelques 
civilitez  au  malade.  Le  fon  de  ma  voix  ache- 
va de  le  réveiller  de  fa  léthargie.   11  ouvrit 
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les  yeux.  Ses  premiers  regards  me  parurenc 
foibies  &  troublez  ;  mais  îes  ayant  Hxez  fur 
moi,  je  remarquai  qu'ils  s'éclaircillbicnc  par 
degrcz  ,  &  que  bien-tôc  même  ils  s'animè- 
rent jufqu'à  me  paroître  vifs  &  pleins  de  fea. 
La  même  chaleur  fe  répandit  infcnfiblemenc 
fur  Ton  vifage.  J'admirois  tous  ces  clian- 
gemens ,  &  je  ne  pouvois  douter  que  ce  qui 
arrêtoic  encore  fa  langue,  ne  fut  l'eKCGS  de  fa 
joye.  Le  Gouverneur,  à  qui  il  n'étoit  poinc 
échapé  un  feul  de  i'cs  mouvemens ,  donna  or- 
dre aux  Médecins  defe  recirer  à  quelque  dif- 
tance  ;  &  s\iprochanc  de  mon  oreille  ,  il  me 
conjura  de  me  repofer  fur  fon  refpcdt  &  de 
me  laiIFer  tirer  tout  le  fruit  qu'il  pourroic  de 
cette  heureufevifîte.  Mon  Pils  ,  dit-il  à  Tha* 
deo,  vous  avez  refufé  de  me  croire  lorfque 
je  vous  ai  répondu  de  l'indifférence  de  Don- 
na d'Arpez  pour  Dom  Lucefcar ,  6c  vos  in- 
quiétudes vous  ont  été  aufli  funeftes  que  vo» 
blelTures.  Radurez  vous ,  lorfque  vous  poii- 
vez  aprendre  d'elle-même  qu'acné  ne  coH" 
noît  votre  ennemi  que  de  nom  ,  &  qu'elle  ne 
lui  donnera  jamais  de  préférence  qui  doive 
vous  chagriner.  Aimez  la  vie  ,  puifqu'elle 
s'interrelte  à  votre  fanté  ,  &  hâtez-vous  de 
vous  rétablir ,  pour  chercher  les  occafions 
de  mériter  fon  eftime.  Il  fe  tourna  vers  moi  » 
en  me  priant  de  confirmer  l'explication  qu'il 
ofoic  donner  à  mes  fentimcns.  J'entrai  vo- 
lontiers dans  fes  viiës ,  &  m'expliquai  aiTez 
civilement  pour  guérir  la  jaloutle  de  Dom 
Thadeo.  Difpenfez-moi ,  ma  vSœur .  devons 
reprefcnter  la  confufion  de  fes  tranfporcs  & 
les  excès  de  fa  reconnoilTance. 

F  4  La 
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La  fatisfadbion  de  fon  père  ne  cédanè^ 
guéres  à  la  Tienne  ,  ce  bon  vieillard  s'y  li* 
^ra  fans  mefure  en  me  reconduifanc  à  ma 
chambre  ,  &  la  plus  modérée,  de  fes  offres 
fxii  celle  de  touc  Ton  crédit  &.  de  toutes  Tes 
ïichenTes.  Je  pris  cette  occnfion  pour  lui 
expliquer  mes  derniers  fentimens.  Je  ne 
vous  demande  ,  lui  dis-je  ,  que  votre  ef- 
ciiTie  ;  &  du  côté  par  lequel  une  femme  peut 
y  précendre  ,  je  me  fiâte  de  la  mériter. 
Un  préjugé  cruel  vous  a  fait  prendre  les 
plus  injulles  idées  de  ma  conduite.  Revenez- 
en  ,  s'il  eil  poffible  ;  &  fans  exiger  que  je 
me  juftifie  pa-r  l'expofition  de  mes  malheurs^ 
jîerfuadez  vous  de  moi  ce  qu'on  peut  pen» 
1er  du  moins  à  l'avantage  d'une  femmç- 
d'honneur.  Si  vous  me  refufez  cette  juflice, 
je  tirerai  ce  fruit  de  vos  foupçons  qu'ils 
m'ont  fait  ouvrir  les  y^ux  fur  la  nécefîité 
dont  iî  eft  pour  moi  de  fuir  promptemene 
le  commerce  des  hommes  ,  dont  l'expé- 
yience  m'aprend  que  je  n'ai  ni  juflice  ni 
faveur  à  efpérer.  Auflî  mon  départ  ne  fera- 
tMl  différé  qu'auflilong'tems  que  la  force 
&  la  violence  s'obftineront  à  le  retarder» 
Je  me  deftine  à  une  éternelle  retraite.  Je  la 
fouhaite  ,  je  la  demande  au  Ciel  ,  comme 
le  feul  port  oii  je  puifle  trouver  l'un  des 
deux  biens  qui  me  refient  à  prétendre  au 
monde  ;  celui  de  vivre  tranquile ,  ou  de  m'af>. 
fligeren  liberté. 

Il  m'interrompit  ,  pour  m*exprimer  par 
de  nouveaux  regrets  &  de  nouvelles  excu- 
fes  la  honte  qu'il  reflentoit  encore  de  fon 
dernier  procédé  ;  &  s'il  ne  renonçoit  pas ,  me 

dit  il 
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dît-il ,  au  deiïein  de  me  retenir  aufTi  long- 
^tems  qu'il  lui  feroit  poiïible  à  la  Corogne  , 
ce  n'écoic  plus  par  la  violence  qu'il  penfoic 
k  m'arréter  ,  mais   par  cous  les  honneurs 
&  par  toutes  les  carefles  qui  pourroienc  me 
faire  oublier  Ton  emportement.   Des  corn- 
plimens  fi  vagues  m'auroient  peu  fatisfaite, 
s^il  n'eût  ajouté  que  dans  la  douleur  qu'il 
avoic  de  Ton  ofFenfe  ,  il   vouloit  me  faire 
un   aveu   qui  augmenteroic  fa   honte,  &' 
par  conféquent  fa  punition,  en  me  le  fai-- 
î'ant    trouver  encore   plus  coupable.    C'é- 
toit ,  me  dît-il  ,  une  efpéce  de  réparation' 
qu'il   étoit  porté   à   me  faire    volontaire- 
ment ,  ou  du  moins  une  preuve  qui  ne  me;- 
permcitoit  pas  de  douter  de  l'opinion  qu'il 
avoit  réellement  de  ma  vertu:  Je  vous  con- 
féOe,  pourfuivit  il  ,  que  le  jour  même  que 
vous  êtes  arrivée  chez  moi ,  non-feulemenc 
les  deux  Gentilshommes  que  j'avois  vus  ne' 
m'avoient  parlé  de  vous  qu'avec  des  mar- 
ques extraordinaires  d'eltime  ,  &  n'avoicnt 
pas  mêlé  Geiin  dans  votre    avânture    en 
me   racontant    l'hiftoire  de   votre   fuite  ; 
mais  j'avois  eu  d'autres  lumières  ,  après  leur' 
départ ,  qui  dévoient  fixer  encore  plus  mon^ 
opinion.   Sur  l'avis  que  je  reçus  de  l'acci- 
dent de  Gcflin  5  j'envoyai  nuffi  tôt  ma  Garde 
p'our  s'éclaircir  du   defordre  &  pour  arré. 
ter  les  coupables.  Elle  y  arriva  trop  tard. 
Niais  l'Officier  s'étant  informé  des  circonf- 
tances  qu'on  avoit  pu  découvrir  ,  il  aprie^ 
de  quelques  Commis  qui  a  voient  palTé  l'a* 
près-midi  fur  le  Port ,  que  tandis  que  Gelin-: 
s^coit  écarté  âvic-ua  Etranger  qu'il  paroif. 

F  j:         foiC'^ 
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foit  connoître  familièrement ,  ils  avoient  eir 
quelques  momens  d'encrecien  avec  trois- 
hommes  »  qu'ils  avoient  pris  à  leur  difcours 
pour  les  Domeftiques  de  l'autre.  Leur  ayant 
demandé  qui  il  écoic  ,  à,  s'il  connoiiroic 
efTedtivement  Gelin  ,  ils  ne  s'étoient  pas- 
fait  prefl^r ,  dirent  ils  à  mon  Officier ,  pour 
leur  aprendre  fon  nom  6l  pour  leur  racon^ 
ter  l'Hifloire  d'une  Dame  qui  ne  devoiC- 
pas  être  bien  éloignée  ,  puifque  Gelia 
avec  qui  elle  étoit  partie  ,  fe  trouvoit  (i 
pjoche.  En  raifonnant  fur  votre  fuite  , 
continua  le  Gouverneur  ,  ils  avoient  par- 
lé de  vous  (i  rerpeétueufement  ,  &  ils- 
avoient  paru  fi  embarralTez  à  expliquer  vos 
motifs ,  lorfqu'on  ne  pouvoit  vous  foupçon*- 
ner  raifonnablement  ,  difoient-ils  ,  d'être 
capable  de  certaines  foi blefles  ,  que  mon 
Officier  qui  fe  fit  répéter  tous  leurs  difcoursj. 
&  qui.  vous  ayant  déjà  vue  fur  le  Vaideau. 
de  votre  Capitaine,  n'ignoroit  pas  que  vous 
étiez  à  la  Corogne  avec  lui,  fut  le  premier 
à  prendre  parti  pour  votre  vertu  après  m'a»- 
voir  fait  ce  récit.  11  eft  impolïïble  ,  me  die- 
il,,  qu'une  femme  dont  la  médifance  même 
refpede  la  fagelTe,  foie  coupable  d'un  hon- 
teux defordre  ,  &  j'en  croirois  plutôt  ce  té- 
moignage que  toutes  les  aparences  opofées.. 
Ce  feroit  un  mélange  fans  exemple  de  li- 
bertinage &  de  vertu; 

11  eft  vrai,  ajouta  le  Gouverneur ,  que  cet 
Officier  ,.  qui  fe  nomme  Dom  Oforio  ,  étoit 
un  de  ceux  qui  avoient  conçu  une  ardente- 
paffion  pour  vous.  Mais  il  n'en  devoit  être- 
«aufî  plus  facile  à  s/liliarmer.  fur  loud  ce  qui 
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pouvoir  lui  difputer  votre  cœur.  Tons  ceux 
d'ailleurs  qui  vous  avoienc  vue  comme  lui 
fur   le    vaiffeau  ,    rendoient  témoignage  a 
votre  modeftie  ;  &  vous  devez  croire  que 
malgré  la  reconnoiiTance  que    je  conferve 
pour  votre   père   ,  je  ne   vous  aurois  pa» 
offert   ma   maifon  ,  (i  je  m'écois  défié    de 
l'honnêteté  dé  vos  mœurs.  Je  me  confirmai 
encore  dans  l'opinion  que  j*en  avois ,  par 
la   conviâion   que   j'en    tirai  moi  -  même 
après  vous  avoir  entretenue  quelques  mo» 
mens  ;  car  les  caradéres  de  la  droiture  &  de 
l'innocence  percent  au  travers  de  tous  les 
voiles.  Cependant  lorfque  j'ai  vu  mon  fils 
nrortellement  blefTé  ,  &  plus  maltraité  enco- 
re par  les  traits  de  l'amour  que  par  Tépéc  de' 
fon  rival  ;  lorfque  je  l'ai  vu  jaloux,  furieux» 
derefpcré,  enfin  prêt  à  déchirer  les  linges 
qui  bandoicnt  Tes  pîayes  ,  fi  j.e  refufois  ,  di- 
foit  il ,  de  vous  offrir  fon  cœur ,  la  main  „ 
&  d'aprofondir  vos  fcntimens  fur  les  pré- 
tentions de  Dom  [.^uccfcar ,  je  ne  puis  vous 
difiimuler  que  ,  malgré  îc  refpedt  dont  je 
me    fisntois    rempli  pour    votre    pcrfonn» 
&  pour  votre  nom  ,  un  excès  de  délicatelîb 
ne  m'ait  jette  dans  de  violentes  agitations» 
Je  ne  vous  ni  pas  crue  plus  coupable,  miia 
j'ai  fenti  qu'il  m'étoitplus  ncceffaire  d  éclair- 
cir  vôtre  innocence.   I.e  tems  prefToit.  j'ai 
pris  le  parti  que  je  vous  avoue  en  rougiffanc 
de  m'expliquér   dans    des  termes  qui  pou» 
voient  vous  paroftre  offenfans  ;  pour  faire 
éclater  la  vérité  par  vos  réponfes ,  ou  pour 
vous  faire  connoître  que  je  ne  me  livrois^ 
pa3  fans  prudence  ûcfaHS  précatitions.  Quel- 
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que  impîefîion  que  votre  éconnement  & 
votre  douleur  euITent  fait  fur  moi ,  j'ai  cru 
devoir  foutenir  le  même  perfonnage  avec  M. 
des  Ogéres  ;  &  je  ne  fçais  comment  il  m'eft 
arrivé  de  me  reflentir  allez  de  quelques  me? 
naces  qui  lui  font  échapées ,  pour  lui  fai* 
Te  une  réponfe  dont  le  fou-ventr  me  couvre 
de  confuQon.  Voilà ^  me  dit-il,  l'aveu  de 
mon  crime.  C'étoit  un  fardeau  pour  moi, 
depuis  quun  généreux  oubli  de  mes  offen- 
fe,  &  votre  compaffion  pour  mon  fils  m'onc 
fait  trop  connoître  la  noblelTe  de. votre  ca^ 
raftére  &  la  pureté  de  vos  fentimens.  De- 
meurez, s'il  îe  peut  ,  à  la  Corogne  ,  pour 
y  conferver  un  empire  abfolu  fur  moi ,  fuc 
mon  fils ,  fur  tout  ce  qui  m'apartient  ,*  dif- 
pcfez  denos  biens  &  d'une  vie  que  vous 
nous  avez  rendue  ;  ou  fi  votre  devoir  & 
votre  inclination  vous  apeîlent;  plus  loin  , 
comme  M.  des  Ogéres  me  l'a  déclaré  paE 
vos  ordres ,  exigez  de  moi  tout  ce  qui  peut 
être  u:ile  à  vos  deiTeins  ,.&  comptez  de 
tout  obtenir  de  mon  refpedt  &  de  mon  obéïf-. 
fan  ce. 

Je  ne  fçai  ma  chère  Sœur  ,  fi  ce  fut  una 
faufle  gloire  qui  me  fit  entendre  ce  long. 
din-Qurs  avec  plaifir ,  &  i]  c'en  efl  une  en- 
core qui  me  fait  trouver  de  la  douceur  à 
vous  le  répéter  ;  mais  il  me  rendit  plus, 
tranquilc  que  je  ne  l'avois  été  depuis  long- 
îems,  je  crus  reconnoître  de  l'honneur  6c 
de  la  fincérité  dans  le  Gouverneur  ,•  &. 
B-'apréhendant  plus  même  qu'il  s'opofât  aa- 
defîein  que- j'avois  de  partir  la  nuit  fui -^ 
-^aasS;,  Je;  lui  déclarai  que  c'étoit  ma  réfo-, 
:.  ■   lutioD;, 
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Itttion.  Votre  fils,  lui  dis-je  ,  dans  Tétat  oa 
nous  l'avons  laiŒé  ,  me  paroi'c  à  couvert  de 

'  ce  que  vous  avez  apréhendé  pour  Iui;&  coms 
ine  il  ne  peut  exiger  que  je  le  voye  à  tous 
momens ,  vous  ferez  le  maître  d''entretenir 
ou  d'augmenter  Tes  efpérances  autant  que 
vous  les  croirez  néceflaires  à  fa  guérifon.. 
C'eft  un  foin  dans  lequel  il  ne  me  convient:, 
plus  d'entrer  autrement  que  par  la  liberté, 
deflâterfa  foiblefTe  ,  que  mon  abfence  va- 
vous  laiiïcr.  Je  pars  :  Cependant ,  ajoutai* 
je,  je  vous  demande  deux  preuves  de  cette. 
eftime  &  de  cette  confidération.  dont  vous 
m'aOurez.  Rendez  la  liberté  à  Dôm  Lu- 
cefcar ,  que  le  defir  de  venger  votre  fils 
vous  fait  retenir  dans  une  étroite  prifon  ;. 

-  &  fi  vous  attachez  quelque  prix  à  ma  gé- 
nérofité  ,  ne.  me  laiflez  point  partir  fans  me 
donner  ce  témoignage  de  la  vôtre.  J'avois 
fçu  cffeftivement  de  M.  des  Ogéres  ,  que. 
ce  Gentilhomme   ayant  négligé  de   pren- 
dre la  fuite  ,  avoit  été  chargé  de  chaînes  5- 
&  qu'on  inftruifoit  Ton   procès  avec  la  der- 
iiiére  rigueur.   En  fécond  lieu  ,  lui  dis-je  3., 
fupérieure  comme  je  crois  l'être  à  tousles 
fûupçons  ,  je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous- 
demander  pour  Gelin  les  fecours  qu'if  peut- 
recevoirde  vous  jufqu'à  fon  rétablilTement. 
Je  renonce  à  le  voir  ,  puifque  la  reconnoif-' 
fance  que  je  lui  dois  efl  interprétée  fi  mal  ; 
mais  il  feroit  honteux  de  l'abandonner  icû 
fans  refiburce.  Tels  étoient  en  efl^et  l'atten-. 
tion  &  les  foins  doatje  me  croyois  redeva^ 
ble  à  ce  monflre. 
liom.  Taleyra  marqua   de  Tadmiratioa. 
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pour  des  fentimens  fi  defincerrefrez  ,  &n« 
ni'opofanc  plus  que  les  inftsnces  de  l'anK- 
tié  &c  les  regrets  de  i'eflime  &  de  la  recon- 
noiilance  5  il  confentic  enfin  à  mon  dépare^ 
J'exigeai  de  lui  qu'il  tint  ma  réfolutionfi  fe- 
crette,  que  fa  maifon  même  n'en  fut  pas  in- 
formée ,  &  qu'il  reçût   fur  le  champ  mes 
adieux.  11  m'offrit  des  prefens  confidérables 
que  je  m'obftinai  à  refufer  ;  mais  touchée 
néanmoins  de  Ton  amitié  &  dufouvenir  de 
mon  Grand  père  ,  qu'il  me  rapela  tendre- 
ment en  me  prefifant  d'accepter  un  diamanc 
qui  lui  avoit  apartenu  ;  je  reçus  ce  bijou  , 
à  je  le  conferve  encore.  Ainû  ne  m'occu- 
pant  plus  que  de  mon  départ ,  <Sc  rapelanc 
coures  les  raifons  qui  m^obligeoient   de  le 
hâter  ,  j'attendis  impatiemment  le   retour 
de  M.  des  Ogéres.    Que  je  me  retrouvai 
d'amertume  dans  le  cœur  au  fouvenir  de  la 
mort  de  mon  frère  ,  &  que  cette  penfée  > 
qui  avoit  été  interrompue  par  tant  d'autres 
peines    ,    revint    cruellement    m'alîliger  ! 
JJ'ailleurs  fi  j'avois  été   fatisfaite  un  mo^ 
ment  de  refpéce  de  réparation  que  j'avois 
reçue  du  Gouverneur  ,  je  ne  pouvois  me 
^  déguiferà  moi-même,  que   les  ma)heureu«»- 
Tes  lumières  que  le  hazard  lui  avoit  don- 
nées fur  mon  avanture  ,  avoient  dû  natu» 
relîement    lui   faire    naître  l'opinion  qu'il 
avoit    marquée  de   ma  conduite.  Eh  !  qui 
me  répondra  ,  difois-je  ,  qu'elle  foit  bien 
effacée  ?  qui  fçait  fi  la  confelïïon  mêmt 
qu'il   m'a  faite  de    fon    artifice  ,  n'en    e(l 
paS,  un  nouveau  que   la    complaifance   lui 
¥iènt  tfinfpirer  pour  roulager  ma  honte  ? 
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Et  puis  m^expoferois-je  plus  longcems  à 
fervir  d'objec  aux  folles  paffions  d'une 
multitude  de  téméraires  ?  Partons  ,  pour 
fuir  une  terre  arrofée  du  (*ang  de  mon 
frère  ,  pour  me  délivrer  des  regards  du 
Gouverneur  ,  que  je  ne  dois  plus  fupor- 
ter  fans  conFafion  ,  &  pour  combattre  juf- 
ques  dans  le  cœur  d'autrui  une  palîion  fa- 
taie  que  je  ne  veux  plus  infpirer  ni  rellcn* 
tir. 

Cliére  fœur  !  hélas  !  vous  révélerai  je  icî 
les  fecrets  du  mien  ?  Aurez-vous  pitié  de» 
peines  dont  cette  dernière  idée  rouvrit  la 
fource  ,  &  qui  ne  m'ont  plus  donné  ua 
moment  de  relâche  depuis  que  j  ai  recom- 
rnencéà  les  fentir,*  trop  heureufefi  les  pré- 
cieufes  aflurances  que  je  reçois  aujourd'hui 
de  vous  >  peuvent  les  finir  !  Je  n'ai  plusd'a- 
vantures  extraordinaires  à  vous  raconter  ;. 
car  effrayée  de  celles  que  je  venois  def- 
fuyer  en  Efpagne ,.  &  rebutée  du  commerce 
du  monde  par  l'expérience  d'un  moment  3,- 
je  nefongcaiqu'à  me  dérober  aux  yeux  des 
hommes,  &  j'ai  mis  depuis  ce  tems«là  tous 
mes  foins  à  m«e  cacher.  Mais  que  j*aurois  de 
réflexions  (Se  de  fentimens  à  vous  retracer ,  li 
je  ne  vous  avois  moins  promis  cette  trifte 
peinture  ,  que  le  récit  de  ma  conduite  <Sc  de- 
mesadiions  I 

Vous  avez  dû  comprendre  que  le  trou- 
ble de  la  jaloufie  ,  la  honte  de  me  croire" 
îTiéprifée  ,  6r.  la  force  du  defefpoir  qui  m'a- 
voic  déterminée  à  la  fuite  ,  ne  m'avoient 
guère  dirpofée  à  m'entrercnir  des  douceurs 
de  l'amour,  .  N'en  epnnoilîaût   plus   que. 
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les  tourmens ,  j'étois  bien  plus  portée  à  lê 
détefter ,  &  toute  mon  étude  devoit  être  de? 
m'en  délivrer  pour  jamais.  Cependant:  , 
ma  Sœur  ,  en  protedant  que  je  ne  vou* 
lois  plus  ni  le  reOentir  ni  l'inlpirer  ,  je 
m'aperçus  que  cette  réfolution  étoit  puif- 
famment  combattue  dans  mon  cœur  ,  ou 
plutôt  defavoûée  par  tous  mes  fentimens. 
Et  cette  révolte  imprévue  n'étoit  pas  lo- 
premier  mouvement  qui  m'en  eût  averti* 
Vous  ai -je  fait  remarquer  qu'étant  à  re- 
courir Dom  Th^éo  ,  j'avois  admiré  cous 
les  changemens  que  la  violence  de  fa  paf- 
fîon  produifoic  devant  mes  yeux  ?  Je  ne 
m'étois  pas  livrée  à  cette  réflexion  ,  fans 
râteler  fecrettcment  combien  de  fois  l'a* 
lîiour  m'avoic  fait  reflentir  le  même  pou- 
voir. J'avois  foupiré  de  regrec  &  de  dou- 
leur à  la  feule  image  d'un  bien  dont  riea 
ne  pouvoit  me  faire  réparer  la  perre.  Car 
pourquoi  vous  le  diflimulerois-je?  L'amour 
efl  pour  moi  le  bien  fuprême.  Soit  par  le 
caraûére  de  mon  cœur ,  ou  par  la  difpofi» 
tion  des  événemens  de  ma  vie  5.  je  n'ai  ja- 
mais eu  ni  le  goût  ni  même  l'idée  d'un  au* 
tre  bonheur  ;  &  (1  je  me  forme  une  autrer 
opinion  de  la  félicité  qu'on  nous  promet- 
dans  une  meilleure  vie ,  c'eft  qu'on  y  doit  ai» 
mer  toujours. 

M'arrêtant  donc  à  cette  réflexion  ,  & 
forcée  ,  comme  malgré  moi  ,  d'examiner 
des  fentimens  que  je  trouvois  opofez  à  tou-- 
tes  mes  idées  prefenres^j-^je  ferois  tombés* 
dès  ce  momenc  dans  l'état  oti  je  me  vis*- 
bien -têt  réduite,  &-qtii  aduré  j^^qu'aujOur*' 
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d*hui ,  (î  le  retour  de  Monfieur  des  Ogéres 
n*en  eût  différé  le  premier  accès  ,  en  in- 
terrompant les  médications  oii  je  trouvois 
déjà  de  la  douceur  à  m'enfévelir.  Il  me  fie 
fortir  de  cette  rêverie  ,  pour  m'avertir  que 
les  ordres  étoient  donnez  fur  Ton  vaifTeau  , 
à  qu'il  feroit  prêt  dans  moins  d'une  heu- 
re à  mettre  à  la  voile.  Quoique  je  n'eude 
plus  befoin  de  précautions  ,  avec  l'aveu 
du  Gouverneur  ,  je  perfiftai  dans  le  def- 
(bin  d'attendre  que  la  nuit  fût  plus  avan- 
cée. M.  des  Ogéres  me  demanda  s'il  de- 
voit  donner  avis  de  notre  départ  à  Gelin  , 
qu'il  avoit  vu  le  même  jour  ,  me  dit  il  ,  & 
qui  n'étoit  point  en  état  de  fuporter  le 
mouvement  de  la  mer  ;  mais  à  qui  il  n*a^ 
voit  ofé  communiquer  la  réfolution  011  j'é- 
tois  de  partir.  Je  le  priai  de  la  lui  laiflér 
ignorer,  &  de  prendre  foin  feulement  qu'il 
reliât  auprès  de  lui  quelque  domeftique  fîr 
dèle. 

Il  nous  fut  aifé  de  fortir  de  mon  aparté- 
tnent  y  &  de  gagner  le  Port  ,  à  l'heure  oii 
robfcuritécachoit  notre  marche.  Cependant 
Dom  Talcyra  ,  qui  avoit  eu  foin  de  faire  re- 
tirer tous  lés  domeftiques  ,  à  la  réferve  de 
ceux  qui  m'avoient  fervie  &  qu'il  avoit  char^ 
gés  de  me  conduire  jufqu'au  vaifleau  ,  veil- 
loit  lui-même  à  la.  porte  de  fa  maifon  pour 
me  renouveler  fes  civilités  &  fes  adieux. 
Le  vent  fe  trouvoit  favorable.  Nous  fûmes 
loin  de  la  côte  avant  la  pointe  du  jour.  M. 
des  Ogéres  &  Ton  Epoule  ayans  remarqué 
gue  je  pavoifTois  defirer  ardemment  d'être 
reule  ,  affcdtéreat  au  contraire  de  ne  pas 

s'éloigner-: 
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s'éloigner  de  moi  pendant  toute  la  route. 
L'amitié  leur  faifoit  craindre  que  ma  fanté  , 
qui  s'étoit  affoiblie  de  plus  en  plus  par  les 
chagrins  que  j'avois  eOTuyezà  la  Corogne  , 
ne  fe  foutint  pas   aucant'que   mon  indiffé- 
rence pour  la  vie  me  le  faifoit  croire  ,  con- 
tre l'agitation  du  vaifTeau  ,  &  contre   lea 
triftes  réflexions  donc  ils  jugeoient  bien  que 
je  ne  pourrois  me  défendre  dans  la  folitu- 
de.  Jls   ne   me  quittoient   qu'après  s'être 
affurez  que  le   fommeil   avoir   fermé  mes- 
yeux,  (Scj'étois  furprife  en  m'éveiilant  d'a- 
percevoir toujours  l'un  ou  l'autre  auprès  de 
mon  lit.  Jenepus  refufer  toute  ma  confian- 
ce à  des  témoignages   d'affection  fi  conf- 
tans.  Ils  fçavoient  les  motifs  de  ma  fuite  (Se 
mes  projets  de  retraite  ,  dont  je  les  avois 
entretenus  mille  fois,  en  les  confultant  mê- 
me fur  les  lieux  qui  convenoient  à  mes  vues 
&  à  mon  fort  ;  mais  dans  mes  ouvertures 
précédentes  ,  j'avois   toujours  fupofé  que 
Gelin  devoit  continuer  de  me  fervir  de  gui- 
de ,  &  le  parti  que  j'avois  pris  de  le  quic- 
ter^faifoit  prendre  une  face  toute  nouvelle  à 
ma  fituation. 

M.  des  Ogéres  n'attendit  point  que  je 
lui  euffe  expliqué  tout -à- fait  mon  em- 
barras ,  pour  me  faire  connoître  qu'il  l'a- 
voit  prévu  ,  &  que  fa  réponfe  écoit  déjà 
préparée.  Si  vous  avez  pour  nous  ,  me  dit- 
il  tendrement ,  la  confiance  que  vous  devez 
à  des  gens  d'honneur,  &  l'amitié  que  nous 
croyons  mériter  par  l'ardeur  de  la  nôtre  ^ 
vous  ferez  fans  inquiétude  jufqu'à  Bayon- 
;ie;,&  vous  en  aurez  encore  moins  ,  lorf. 

qu'étang 
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qu'étant  arrivée  dans  notre  patrie  ,  vous  y 
ferez  la   maîtrelTe   abfoluë    de    vos   defirs 
&  des  nôtres.   Il   ajouta  que  pour  le  def- 
fein  même  que    j'avois  de  fuivre  à  l'œil  la 
route  &  les  démarches  de  mon  Mari  ,  je 
trouverois  dans  cette  Ville  cent  commodi- 
tez  que  le  commerce  m'offriroit  tous  les 
jours  ;  quil  étoit  lié    lui-même  avec   plu- 
fieurs  perfonnes  qui  entrecenoient  une  cor- 
refpondance  réglée  avec  l'Angleterre  ,  (Se 
qu'il  me  garantilîbit  qu'en  moins  de  trois  fe- 
maines,  je  recevrois  de  Londres  les  informa- 
tions que  je  defirois. 

Je  me  rendis  à  ces  inftances  ;  mais  à  con- 
dition que  me  iaiHant  la"  liberté  de  vivre 
dans  la  retraite   ,  il  ne  me  propofât  jamais 
de  me  livrer  à  la  dilfipation  ni  au  plaifir. 
Dans  les  idées  que   j'avois    de  la  Nation 
Françoife  ,  j'apréhendois   de  retrouver  en 
France  les  mêmes  dangers  dont  je  ne  fai- 
fois  que  fortir  en  Efpagne ,  ou  i\  le  carac- 
tère des  Efpagnois  m*avoit  expofée  à  des  ac- 
cidens  plus  tragiques  ,  je  ne  craignois  pas 
moins  d'embarras  &  d'importunité  de  la  ga- 
lanterie des  François  Je  veux  être  à  Bayon- 
i]e,dis-jeà  M.  des  Ogéres  ,  comme  fi  j'é- 
tois  feule  au  monde.  L'eftime  que  j'ai  pour 
vous  eit  bien  prouvée  par  ma  confiance  ,  & 
mon   amitié  par  la  tendreife   naturelle   de 
mon  cœur  ;  mais  pour  acquérir  des  droits 
immortels  fur  ma   reconnoiflance   il   faut 
vous  prêter  un  peu  à  mes  foiblefles  ,  fouf- 
frir  mes  inégalitcz  ,  &  flàter    avec  indu!» 
gence  ma  mélancolie  &  mes  caprices.  Vous 
connoiflez  mes  malheurs,  continuai-je ,  mais 

VOUSh 
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vous  ne  vous  ferez  jamais  une  jufle  idée  de 
rimprefTion  qu'ils  font  fur  moi.  Vous  ne 
voyez  que  Texcérieur.  Le  trouble  même  que 
vous  remarquez  quelquefois  ^ans  mes  dif- 
cours  ,  ragitation  de  mes  defirs  ,  rinconf- 
tance  de  mes  réfolutions  ,  font  des  lignes 
trop  communs  à  la  douleur ,  pour  vous  fai- 
re bien  juger  de  la  mienne.  Enfin  je  croi^ 
les  fentimens  de  mes  peines  au  deflTus  de 
vos  idées  &  de  mes  exprelBons.  l'ous  les 
remèdes  ordinaires  ne  ferviroienc  donc  qu'à 
les  aigrir.  Laiflez-moi  à  moi  même  ^  ajoû- 
tai-je  y  &  que  Taucoricé  vous  fafle  (impie- 
ment  fuporter  ce  qu'elle  entreprendroit 
inutilement  de  guérir,  fraitez  moi  comme 
un  malade  defefpéréjàqui  l'on  ne  propoTê 
plus  les  fecours  de  l'art  ,  mais  qu'on  voie 
fûuffrir  avec  compafîion  ,  <!k'laneuir  fans 
impatience  ,  jufqu'à  ce  que  la  force  du 
mal  l'emporte  ,  ou  qu'un  miracle  du  Ciel 
vienne  le  foulager.  Il  me  promit  de  fui- 
vre  aveuglément  toutes  mes  volontez  ; 
■mais  cette  promeiïe  n'étoit  pas  fmcére  ; 
perfuadé  au  contraire  que  le  com^nerce 
du  monde  &  les  amufemens  de  la  fo- 
ciété  écoient  néceffaires  à  ma  guérifon  , 
H  fe  propofoic  de  m'y  engager  malgré 
moi. 

Ainfî  j'arrivai  en  France  fans  autre  ré- 
folution  formée  que  le  projet  vague  d'apro- 
fondir  la  conduite  de  mon  Muri  ,  &  de 
me  cacher  dans  la  folitude.  Nous  fûmes 
ye^usà  Bayonne  avec  des  marques  de  con- 
fidératioa  qui  me  firent  connoître  tout- 
lUiûffCoup,  i'eftime  oii  Monlieur  &  Mada- 
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lae  des  Ogéres  étoient  dans  leur  Province. 
Ils  avoicnt  une  fore  belle  niaifon  dans  la 
Ville  ;  6l  l'aparcemenc  qu'ils  m'accordè- 
rent écoic  difpofé  afl'ez  favorablement  pour 
mes  vues  de  retraite  &  de  filence.  Mais 
dès  le  premier  jour  il  me  fut  impoflîble  d'é- 
viter la  vifite  6c  les  civilitez  de  toute  leur 
famJlle  ,  qu'ils  avoient  prié  fans  doute 
en  arrivans  de  ne  pas  me  laider  un  moment 
fans  compagnie.  Je  ne  fus  pas  plus  libre 
les  jours  iuivans  ;  6l  fous  prétexte  de  facis- 
faire  aux  bienfcances  ,  &  aux  ufages  du. 
Pai's  ,  je  me  vis  environnée  du  matin  au 
foir  de  tout  ce  que  la  Ville  avoit  d'aimable 
dans  l'un  &  l'autre  fexe.  J'en  fis  des  plain- 
tes fort  vives  à  M.  des  Ogéres»  Mais  en 
fne  renouvelant  fcs  promelTes  ,  il  ne  pen- 
foit  qu'à  les  éluder  par  de  nouvelles  raifons 
qu'il  faifoic  renaître  tous  les  jours.  Bien- 
tôt les  civilités  fe  changèrent  en  galan^ 
terie.  J'eliuyai  dans  r^fpace  d'un  après- 
midi  fept  déclarations  d'amour.  Peut-être 
aurois-je  eduyé  fucceilivem.ent  celles  de 
tous  les  jeunes  gens  de  la  Ville  ;  car  ma 
qualité  d'Etrangère  étoit  un  attrait  pour 
cette  jeuncné  folâtre,  &  je  ne  m'apercevois 
pas  que  ma  triftcfie  leurôrât  refperance  ; 
lorfque  fctiguée  d'une  fi  affreufc  contrains 
te  ,  ôi  dcfefpérant  de  faire  entrer  M.  des. 
Ogéres  dans  mes  vues  ,  je  pris  un  parti  qui 
le  chagrina  ,  mais  le  feul  que  ma  fituation 
Kie  iaifibit  à  choifir. 

Des  fenêtres  de  mon  apartement ,  j'a^ 
vois  la  vue  d'un  jardin  dont  la  grandeur 
Ci  la  beauté  actiroient  fouventmes  regards. 

Quelque,» 


142         -   Histoire 

Quelques  allées  compofées  d'arbres  épais  ,' 
qui  paroiflbient  y  entretenir  une  fraîcheur 
continuelle  ,   m'avoienc  fait   defirer  mille 
fois  de  pouvoir   me   dérober  aux  impor- 
tuns qui  m'alîîégeoient ,  pour  aller  rêver  en 
liberté  dans  une  (î  belle  folitude     j'igno- 
Tois  encore  que  ce  fût  le  jardin  d'un  Con- 
vent  ,   parce  que  n'étant  jamais  feule  ,   il 
îie  m'étoit  point  arrivé  d'y  jetter  les  yeux 
dans   le   tems  que  les  Religieufes  avoient 
Ja  liberté   de   s'y  promener.   Mais  l'ayant 
apris  par  hazard  ,  &  m.e  fouvenant  de  tout 
ce  que  l'Aumiônier  du  vaiileau  m'avoit  dit 
à  l'avantage  de  ces  Sociétez  ,  je  me  fentis 
naître  une  forte  envie  d'y  chercher  le  re- 
pos qu'on  s'obflinoit  à  me  ravir.    Ce  fut  à 
l'Aumônier  même  que  je  m'adreflai.   Ma 
feule  crainte  regardoit  la  Religion.    Je  ne 
voulois  pas  troubler  celle  d'autrui  ;  mais 
je    fouhaitois  qu'on  me   laiffât  libre   dans 
la   mienne.    Il   s'étoit    efforcé   pendant  le 
voyage  de  m'infpirer  du  goût  pour  l'Eglife 
Romaine  ,  &  foie  qu'il  crût  fon  ouvrage 
avancé  ,    foit  qu'il   efpérât   que   le  féjour 
d'un  Convent  le  faciliteroit  beaucoup  ,   il 
aplaudic  a  mon  deOein  ,  &  s*cngagca  auflî- 
tôt  à  lever  tous  les  obflacles.  U  augmenta 
même  mon  envie  en  mie  vantant  les  dou- 
ceurs de  cette  maifon  ,  &  le  mérite  de  plu- 
fieurs  perlonnes  de  conl'Idération  qui  s'y 
étoient  recirées. 

Je  trouverai  donc .  une  retraite  tran* 
quile ,  lui  dis-je  en  me  foulagcant  par  un 
profond  foupir  !  Allez,  dites  à  M.  des  Ogé- 
res  que  5  fans  rien  diminuer  de  la  recon- 

noiiîaace 
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uoifiTnnce  &  de  rattachement  que  je  lui 
dois  ,  je  vais  chercher  un  repos  que  je  de- 
lefpére  de  trouver  dans  la  maifon.  11  alla 
fur  le  champ  l'avertir  de  mon  dcIFein,  (Se 
lui  laiffant  le  tems  de  venir  recevoir  mes 
excufes  &  mes  adieux  ,  il  employa  dun 
autre  côté  tous  Tes  foins  à  me  faire  ouvrir 
l'entrée  du  Convcnt  dès  le  même  jour  , 
avec  la  permiflion  de  TEvêque.  M.  des 
Ogéres  accourut  chez -moi  tout  allarmé. 
Aiais  je  répondis  d'une  manière  fi  ferme 
à  fes  reproches,  6:  à  ceux  de  fa  Femme, 
qu'adniirans  enfin  mes  réfolutions,  ils  me 
confefiercnt  eux-mêmes  que  jufqu'au  tems 
du  moins  ,  où  fuivant  les  mefures  qu'ils 
avoient  dcja  prifes ,  nous  recevrions  des 
afiTurances  du  nouvel  engagement  de  mon 
Mari  ,  le  parti  que  je  prenois  de  m'éloi- 
gner  du  monde,  devoit  être  aprouvé  de 
tous  les  honnêtes  gens.  Ah  !  dis-je  à  Ma- 
dame des  Ogéres  en  rembrafiant,  fi  je  fuis 
libre  aujourd'hui  de  me  cacher  dans  un 
Cloître  ,  foycz  fiire  qu'après  les  fatales 
alTurances  dont  je  fuis  menacée  ,  j'aurai 
bien  -  tôt  fait  ferment  de  n'en  fortir  ja- 
mais. 

Remplie  de  ces  idées  en  prenant  le 
chemin  du  Convcnt  ,  je  m'arrêtai  peu  à 
obferver  ce  qui  pouvoit  mériter  ma  eu- 
riofité  dans  un  heu  fi  nouveau  pour  mof. 
Je  demandai  pour  unique  grâce  la  liberté 
d'être  feule  ,  6l  malgré  le  fom  avec  lequel 
iU  recommandèrent  à  la  Supérieure  de  ne 
pas  me  l'accorder  un  moment  ,  je  l'ob- 
tins  bien-iôc  de  cette  bonne  Rcligieufe  , 

qui 
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■^qui  n'avoit  point  encore  aOez  de  famï«" 
liarité  avec  moi  pour  réfifler  long-tems  à 
mes  inftances.  Cette  envie  d'être  feule 
nie  preiToit  comme  une  paffion  violente. 
Le  retardement  &  les  obRacIes  n'avoienc 
fervi  qu'à  l'enflammer.  Je  ne  découvrois 
-pas  clairement  ce  qui  fe  pnfToit  dans  mon 
cœur  j  mais  j'y  fentois  depuis  la  Corogne 
des  agitations  qui  ne  reOembloient  point 
à  celles  que  j'avoi?  éprouvées.  Je  voulofs 
les  démêler  fans  être  interrompue.  Je  por- 
tois  dans  mon  propre  fein  un  fecret  qui 
in'étoit  comme  inconnu  à  moi  même  ,  & 
qu'il  me  fembloic  important  d'aprofon* 
dir. 

Mais  cette  entreprife  me  coôca  peu  ,  & 
-je  vous  tiens  trop  rufpenduë.  Que  croyez- 
vous  ,  ma  Sœur  ,  que  je  trouvai  dans  ce 
cœur  fi  long-tems  inconiolable  ,  à  la  place 
•delà jaloufie,  delà  fureur,  6c  de  toutes  les 
mortelles  pallions  qui  l'avoient  déchiré  ? 
J'y  trouvai  l'amour.,  avec  toutes  fes  ten- 
drelles  &  fes  plus  ardens  tranfports.  Vous 
marquez  de  l'étonneraent?  Hélas!  que  n'en 
^fus-je  quitte  pour  un  fentiment  fi  tranquile  ? 
Mais' je  ne  tardai  guéres  à  tomber  dans- 
un  état  d'autant  plus  trifte  ,  que  prenanc 
plaifir  à  mes  maux  ,  &  n'en  defirant  pas 
même  le  remède  ,  j'ai  nourri  depuis  fi  long- 
tems  avec  complaifance  le  poifon  qui  m'4 
con  fumée. 

Vous  ne  comprendriez  jamais  cette  étran- 
ge révolution ,  fi  je  ne  vous  faifois  le  por- 
trait de  mon  cœur. 
A  ce  que  je  vous  ai  dit  de  fa  tendreffe  , 

joignez 
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joignez  le  mépris  de  tout  ce  que  le  com' 
mun  des  hommes  edime.  Mépris  de  la  for- 
tune &  des  richeflcs,  mépris  des  vains  amu- 
lemens  &  des    plaifirs  frivoles  ;  enfin   nul 
goût    pour    tout  ce  qui   ne  fîâte  les  hom- 
mes que    par   leur   orgueil  ,  leur  vanité, 
<k   d'autres    pr-lTions    que    je    n'ai    jamais 
connues.  Mais  la  place    qu'elles  occupenc 
dans   le  cœur    des   autres  ^   remplie    dans 
le    mien   par   un    delir    infatiable    d'aimer 
ôi  d'être  aimée.  Tout  y  prend  naiiïance  de 
cette  fource.   Inclinations  ,  plaifirs  ,  amu- 
femens  5  dégoûts,  averfions  ;  figurez-vous, 
ma  Sœur,  que  tous  mes  fentimens   n'ont 
d'autre  mefure  ni  d'autre  régie  que  !e  droit 
de  chaque  choie  à  fe   faire    aimer.    Avec 
des  inclinations   fi  tendres  ,  il    me   falloïc 
un  objet  pour  les  remplir    Et  j'ai  fait  mil- 
le fois  réflexion  combien  j'aurois  toujours 
été   rnalheureufe  ,  fi  le  Ciel  en  me  faifanc 
•telle  que  je  fuis  par  le  cœur  ,  ne  m'eût 
pas  accordé   quelques  -  unes  de  ces  quali- 
tés extérieures    qui  fervent  à    toucher  ce- 
lui des  autres  ,  &  à  infpirer  ce  qu'on  ref- 
fent.  Si  je  me  fuis  jamais  réjouie  de  quel- 
ques   foibles   charmes    qu'on   m'attribue  , 
ce  fervice  qu'ils  pouvoient  me  rendre,  eiWs 
feul  prix  que  j'y  ai  attaché  :  car  je  m'ima- 
gine qu'il  eft  horrible  de  n'être  pas  aima- 
ble, (5c  d'avoir  un  penchant  invincible  pour 
l'amour.  11  me  falloit  doiic  un  objet.  Mon 
bonheur  me  l'avoit    fait  trouver  dans   un 
mari  dont  le  mérite  &  la  tendreile  étoienc 
capables  de   m'occuper  toute    entière.    O 
fort  digne  d'envie, s'il  m'eût  été  accordé 
Tiime  FL  G  d'en 
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ij'en  joiiir  un  feul  moment  fans  trouble  ! 
Ivlais  des  foupçons  plus  anciens  que  tout  ce 
que  je  vous  ai  raconté  ,  ont  empoifonné  , 
dès  le  premier  inftanc ,  mon  mariage  &  mon 
repos. 

Cependant  fi  l'excès  de  ma  délicatefTc 
m'a  fait  nourrir  long-tem,s  de  cruelles  dé- 
fiances, j'ai  eu  airez  d'empir-e  iur  moi-mê- 
me pour  les  facrifier  d'abord  à  d'autres  con- 
fidérations  ;6c  la  longueur  des  années  ayant 
diminué  peu-à  peu  mes  allarmes  ,  je  n'en 
étois  pas  moins  parvenue  à  mQ  croire  heu- 
reufe.  Mon  cœur  fe  livroit  de  bonne  foi  à 
toute  la  force  de  Ton  penchant ,  &  fe  ren- 
dort de  plus  en  plus  Ton  bonheur  néceflai- 
re  par  celle  du  devoir  &  de  l'habitude, 
lorfque ....  Mais  ne  rapclons  que  ce  qui 
peut  fervir  à  expliquer  ma  fituation.  Pen- 
dant les  tranfports  qui  ont  caule  ma  ruine, 
il  eft  certain  que  le  tumulte  de  tant  de  paf- 
fions  impétueufes  qui  régnoient  tout  à  la 
fois  dans  mon  ame,  avoic  comme  fufpendu 
ma  tendrefle  ,  &  que  fans  être  capable  de 
la  détruire,  elles  avoient  interrompu  des 
fentiraens  dont  elles  corrompoicnt  toute  la 
douceur.  La  fierté  ,  le  dépit  ,  la  honte  , 
]a  fureur  même  écoienc  autant  de  tyrans 
qui  s'étoienc  faifis  de  mion  cœur  ,  &  qui  s'y 
faifoient  écouter  feuls.  Mais  lorfque  l'éloi- 
gnemcnt  ,  joint  à  toutes  les  réflexions  que 
je  vous  ai  déjà  retracées  ,  eut  affoibli  à  mes 
propres  yeux  les  faniômes  qui  m'avoienc 
troublé  l'imagination  ,  je  fentis  renaître  un 
feu  qu'ils  n'a'voient  pas  eu  la  force  d'étein- 
dre. Hn  vain  réfiflant  à  ks  premières  ar- 
deurs , 
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<deurs  ,  je  me  condamnai  moi-même  d'écre 
fî  peu  fidèle  à  mes  reflencimcns  ,  &  je  m'ac- 
culai de  lâcheté  autant  que  de  folblelle  6c 
d'inconilance.     Un     invincible     afcendanc 
triompha  bien-tôt  de  tous  mes  efforts.  Que 
fut-ce   5    lorfqu'à   la    vue    du   languiOanc 
Thadéo  ,  je  conçus  par  l'effet  d'une    paf- 
fion   prefque  naiOante  ,   avec   quelle   puif- 
fance  l'amour  décide  du  repos  d*un  cœur? 
-Quel  fujet  de  regret  pour  le  mien  I   Quel- 
le félicité  perdue  i  j'emportai  en  quitcanc 
Ja  Corogne  cette  nouvelle   fource  de  mé- 
ditations tendres  ^    de  defirs   pallionnez. 
Elle   ne   fît  que    fe  fortifier  fur    la  route, 
comme   un    ruiiïeau  grolljt  en   s'éloignanc 
de  la  liennc  ;  &  dans  la  folitude  du'Con- 
vent  de  Bayone  ,  elle  devint  une  mer   de 
tourmens  ù.  d'ennuis ,  où  je  me  fis  un  fu- 
nefle  plaifir  de  m^ibîmcr. 

Voilà  ,  ma  chère    Sœur  ,   Timage  fidè- 
le de   la  vie  que  j'ai  menée  pendant  plu- 
lîcurs  mois  à  B?.yonne  ,  noyée    fans  cclYc 
dans   mes    larmes  ,   &  fans    efpérance   de 
voir  la  fin  de  tant  de  douleurs  ,   lorfqu'u- 
ne   Dame   Angloifc  ,  veuve   d'un    Ecuycr 
Catholique  du  Roi  Charles  ,  qui  s'étoit  re- 
tirée dans  le  même  Convent  depuis  la  more 
de  fon   mari  ,  entreprit  de  fe   rendre  à;  la 
Cour  pour  folliciter  quelques   faveurs  au- 
près  de  Madame.   J'avois    eu  peu  de  liai- 
fon    avec    elle.    Mais  m'ayant    fait  offrir 
Tes  ferviccs  ,    l'occafion  me  parut   favora- 
ble pour  m'avancer  vers  l'Angleterre  ,    6c 
pour  prclTer  des  recherches  dont  la  lenteur 
çommençoic  à  me  defefpérer.   Je  commu- 
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niquai  cette  penfée  à  Mr  des  Ogéres  ,  qui 
.«e  s'étant  jamais  relâché  de  Ton  zèle,  for- 
ma auŒ  lot  la  réfolution  de  m'accompa- 
gner  avec  Ton  époufe.  Des  obilacles  impré- 
vus s'opoférenc  enfuite  à  leur  derfein. 
JVIais  le  mien  n'en  fut  pas  refroidi.  Je  les 
priai  feulement  de  me  procurer  toutes  les 
îuretez  qui  pouvoicnt  me  rendre  tranquile 
fur  la  route  ;&  les  quittant  avec  mille  pro- 
mefles  de  ne  les  oublier  jamais  ,  je  pris  le 
chemin  de  Paris  dans  une  voiture  bien  ef- 
icortée. 

J 'a vois  d'abord  en  vue  de  choifir  une 
nouvelle  retraite  dans  quelque  Convenc 
voifin  de  l'Angleterre  Une  perfonne  da 
.confiance  que  Mr  des  Ogéres  m'avoit  don- 
née pour  guide,  avoit  pris  même  avant  no- 
tre départ  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  m'en  faire  ouvrir  rentrée.  Cependant 
je  me  laiflai  perfuader  fans  peine  ,  en  arri- 
vant à  Paris  ,  qu'il  pouvoit  m'êcre  utile  de 
me  faire  prefenter  à  Madame  ,  &  de  me 
ménager  une  fi  puiflante  protedlion.  v^a 
bonté  m'afluroit  d'un  accueil  favorable; 
&  quoique  je  ne  penfalfe  point  à  lui  con- 
jier  le  fecret  de  mes  infortunes  ,  je  pié- 
voyois  mille  circonftances  oti  le  feul  hon- 
neur  de  l'avoir  vue  me  feroit  d'un  extrême 
avantage.  Je  ne  chercbai  point  d'autre 
voye  pour  aller  jufqu'à  elle  ,  que  la  Dame 
iingloife  avec  qui  j'étois  venue  de  Bayon- 
ne  ,  &  qui  étoit  connue  depuis  long  tems 
k  fa  Cour.  Nous  y  fûmes  reçues  avec  l'air 
de  familiarité  &  de  douceur  que  vo,us 
.ponnoiffcz  à  c^tte  excélente  Princefie. 
'  Mais 
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Mais  malgré  la  réfolution  où  j'étois  de  lui 
cacher  mon  fort  ,  je  ne  pus  répondre  à  di- 
verfes  queilions  qu'elle  me  fit  fur  les  mo- 
tifs qui  m'avoienc  amenée  en  France,  fans 
me  crahir  par  mes  larmes.  L'iiuéréc  qu'elle 
y   paroillbit   prendre   les    augmentant  en- 
core ,  elle  me   prefTa   de  lui    déclarer  en 
q-uoi  elle  pouvoic  fe  rendre  propre  à  fou- 
îager  ma  peine.   Hélas  !  Madame  5'lui  dis- 
je  ,  en  renouvelant  mes  pleurs  ,  je  ne  de- 
mande ni  aux  PuiflTances-  du    Ciel  ,   ni    à 
celles  de  la  terre  ,  des  miracles   qui   fur- 
paOent  leur  pouvoir.  Ce  que  je  cherche  eft 
un  afile  ,.  &  peut-être  n'en  ai- je  à   efpérer 
qu'au   tombeau.    Elle   me  répondit  ,  après 
avoir  médité  quleques  momens,que  fi  je  ne 
vouloispas  m*éloigner  de  Paris ,  je  pouvois 
trouver  une  retraite  fort  douce  à  Chaillot,- 
&   qu'il  dépendroit  de  moi   lorfque  je  vou- 
drois  m'ouvrir  davantage  ,  de  mettre  à  l'é- 
preuve le  penchant  qu'elle  avoit  à  fecourir 
les  malheureux.  Elle  me  regarda  beaucoup  ,. 
tandis  que  je  réfléchifTois  en  filence  fur  (a 
propoficion.    Enfin    n'y    trouvant    que    de 
1  honneur  pour  moi  &  de  l'utilité  pour  mes 
vues  ,  je  l'acceptai  avec  reconnoidance  ,  & 
la  PrincefTe  donna  ordre  à  l'un  de  fes'Offi- 
cicrs  de  me  prefenter  de  fa  part  à  la  Supé- 
rieure comme  une  perfonne  qu'elle  honoroic- 
particulièrement  de  fa  protedlion. 

J'entre  donc  à  Chaillot  Mais  fi  c'efl: 
moins  la  curiofité  qui  vous  rend  attentive  à 
mon  récit  ,  qu'un  ancien  fentiment  d'ami- 
tié &  le  defir  de  me  retrouver  innocente, 
n'exigez  pas  que  je  m'arrête  à  des  détails 
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fuperflus.  Je  vous  ai  raconté  ce  que  j'ai  cm 
lîéceflaire  à  réclaircKTement  de  mon  voya- 
ge ,  &  la  force  d'un  fouvenir  trop  tendre 
ou  trop  tri  (le  m'a  quelquefois  emportée^ 
trop  loin  dans  mes  réflexions  Déformais 
qu'une  grille  armée  de  pointes  à.  de  murs 
impénétrables  vous  répondent  de  ma  con- 
duite, foufrrez  que  je  pafTe  fur  tout  ce  qui 
eft  moins  preiïant  que  mon  impatience. 
£h  !  qu'aurois-je  d'ailleurs  à  vous  retracer, 
que  mes  agitations  ordinaires  ,  de  la  dou- 
leur 5  des  larmes ,  tout  ce  que  vous  êtes  déjà 
fatiguée  d'entendre  ?  J'ai  vécu  à  Chailloc 
dans  la  même  langueur  qu'à  Bayonne  ,,  dé- 
vorée par  le  poifon  réiini  de  l'amour  &  de 
la  trifrefTe.  Je  me  fuis  donné  mille  foins 
inutiles  pour  découvrir  les  traces  de»  mon 
mari  &  de  mes  enfans  J'ai  écrit  Lettre  fur 
Lettre  à  Londres  ,  &  dans  tous  les  Ports 
d'Angleterre.  J'y  ai  envoyé  plufieurs  per- 
Tonnes  de  confiance  ;  &  puisje  vous  le  di- 
re fans  honte  ?  J'y  ai  fait  palTer  jufqu'à  Ge- 
lin.  Tel  a  toujours  été  mon  aveuglement. 
Ce  perfide  après  avoir  lutté  long  tems  con- 
tre la  mort,  s'étoit  heureufement  rétabli  de 
fes  blefTures  :  &  quoique  piqué  fans  dou- 
te d'avoir  été  abandonné  à  la  Corogne  , 
il  n*avoit  d'abord  penfé  qu'à  me  fuivre. 
J'avois  déjà  quitté  Bayonne  lorfqu'il  y  ar- 
riva. Mr  des  Ogéres  le  reçut  avec  froi- 
deur ;  6c  jugeant  qu'après  avoir  pris  le  par- 
ti de  le  laifPer  derrière  moi  ,  je  n'étois 
pas  difpofée  à  le  recevoir  ,  il  fe  difpenfa 
de  lui  aprendre  le  lieu  oli  j'étois  ,  en  fei- 
gnant de  l'ignorer.  Gependant  comme  il  ne 
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put  lui  cacher  que  j'avois  pris  la  route  de 
Paris ,  j'eus  bien  tôt  cette  perte  fur  mes  tra- 
ces. 11  ne  découvrit  pas  tout-d'un-coup  ma 
retraite  ,  &  le  foin  que  j'avois  eu  de  pren- 
dre un  nom  différent  du  mien  ,  rendit  en- 
core Tes  recherches  phis  difficiles.  Mais  s'ù* 
tant  enfin  adrelFé  à  Saint  -  Cloud  ,  parce 
qu'il  s'imagina  que  tous  les  Anglois  dé- 
voient y  avoir  quelque  relation  ,  il  reçue 
des  lumières  qui  ne  lui  permirent  plus  de  s'y 
méprendre. 

Sa  vifite  me  furprit  d'autant  plus  ,   que 
dans  une  folitude  li  ignorée  ,  je  croyois  n'ea 
pouvoir  attendre  que  de  la  parc  de  Mada- 
me ou  de   Monfieur  des   Ogéres.    Je  de* 
meurai  interdite  en   le  voyant  ,   &  je   fus 
prête  à  me  retirer  fans  lui  répondre.  Cepen- 
dant l'efpérance  d'aprendre  quelques  nou- 
velles de  mon  Mari ,  ou  de  le  faire  fervir  tôt 
ou  tard  à  m'en  procurer ,  fut  un  motif  affcz, 
fort  pour  m'arrêter.   Après  quelques  témoi- 
gnages confus  de  rattachement  qu'il  con- 
fervoit  pour  moi,  il  fe  plaignit  de  la  dureté 
que  j'avois    eu  de   l'abandonner   dans   un 
malheur  ou  il  s'étoit  précipité  pour  me  fer- 
vir    J'étois   pevfuadée   en  effet  qu'en  fui- 
vant  rigoureufcmcnt    la  loi  de  l'honneur, 
j'avois   bleffé  celle    de   la    reconnoilfance. 
Cette  penfée  me  fervit  encore  à  me  faire 
fuporter  moins    impatiemment  fon  entre- 
tien. 11  fut  le  premier  à  me  parler  de  mon 
Mari  &  de  mes  Enfans.  J'ignore  dans  quelle 
vue  ;  &  peut  être  n'avoit  il  defTein  que  de 
fonder  la  difpofition  de   mon  cœur  ;  mais 
nf  ayant  vu  verfer  quelques  larmes  que  cette 
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idée  m'avrachoft  toujours,  il  me  reprocha^ 
avec  Ton  ancienne  chaleur  d'être  trop  fen* 
fible  au  fouvenir  d'un  ingrat  qui  ne  méri- 
toit  plus  que  ma  haine.  Ah  !  m'écriai  je  ,. 
que  ne  puis  je  me  le  perfuader  i  Que  ne 
ra'eil  il  pofiible  du  moins  de  fçavoir  toutes, 
les  raifons  que  j'ai  peut  être  de  le  haïr  ?  Il 
me  répondit  avec  un  air  d'étonnement  ,. 
qu'il  étoit  étrange  que  j'en  puiïe  encore  dou- 
ter ;  &  me  prenant  davantage  ,  il  aprit  de 
moi-même  les  efforts  inutiles  que  j'avois  fait 
depuis  mon  départ  de  la  Corogne  pour  dé- 
couvrir les  progrès  de  ma  Rivale. 

Il  ne  parut  point  balancer  après  cet  aveu;, 
vous  ferez  fatisfaite,  me  dit  il  ardemment  ,• 
je  vous  promecs  toutes  les  lumières  que  vous 
délirez.  Qui  fçait  de  quelle  efpérance  il 
oïbit  fe  fiâter  ?  Mais  fans  s'expliquer  da- 
vantage 5  il  s'engagea,  en  me  quittant,  à 
!"ie  fe  prefenter  devant  moi  qu'avec  des 
éclaircilTemens  qui  établiroient  mon  repos ,. 
&  qui  me  rendroient  la  liberté  de  difpofen 
de  'moi-même.  La  fatisfadtion  que  j'eus  de 
le  voir  s'offrir  volontairement  pour  une 
commiffion  dont  je  le  croyois  plus  capable 
que  perfonne  ,  m'empêclia  de  lui  répli- 
quer. 

Je  le  vis  revenir  au  bout  de  fix  femai- 
nés  avec  la  même  ardeur.  Mais  la  joye  qui 
brilloit  dans  Tes  yeux ,  fe  diffipa  bien  •  tôt , 
lorfqu'il  vit  les  miens  chargés  de  pleurs 
après  avoir  entendu  fon  récit.  Il  avoit  fait 
le  voyage  d'Angleterre  ,  oli  il  me  confeflTa 
que  mon  Mari  n'avoit  point  encore  paru  ; 
mais  à  force  de  recherches  (Sc^d'informations,, 
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fiavoic  découvert  quelques-uns  des  Matelots 
que  mon  Mari  avoit  congédiez  à  Nantes. 
11  avoit   apris  deux  ,    non   feulement   les 
circonftances  de  votre  départ  de  Sainte-Hé- 
lène 6i  celles  du  malheur  de  mon  Frère  ,  qui 
n'étoit  mort  qu'après  Ton  retour  au  VaiOeau; 
mais  encore  ,   me  dit-il  ,  toutes  les  mefu- 
res  que  M.   Cléveland  avoit  prifes  à  Nan-- 
tes  pour    la    conclufion    de    Ton    mariage 
avec  Madame  Lallin.    II  me  fît  la  defcrip- 
rion  de  tous  les  préparatifs  de  cette  odieu- 
fe  fête ,  OLi ,  pour  faire  éclater  fa  joïe  par  une 
galanterie  CAtraordinaire  ,  mon  Mari  avoit 
fait  prefent  de  Ton  Vaiiïeau  à  quelques  mal- 
heureuK  Nantois.    S'il  n'ofa  m'afTurer  que 
fes  Matelots  l'avoient  vu  célébrer ,  il  m'en' 
parla  comme  d'une  chofe  certaine  à  leur  dé- 
part ,  6c  je  me  fouviens  qu'il  envelopa  1<3 
refle  de  ion  difcours  avec  tant  d'adrcfle  ,-> 
qu'il  fie  moins  tomber  mon  attention    fur 
ce  qui  pouvoit  nourrir  mes  doutes  ,. que  fur 
tout  ce  qui  paroilToit   capable   de   confîr- 
mer  mon   inf^ortune.     Cependant   le    pen* 
chant  d'un  cœur  pafilonné  qui  cherchoic 
à   fe  fîâter  jufqu'au  milieu  du   defcfpoir  ,. 
me  fit  prendre   encore   cet   af^Veux  détail 
du  côté  le  plus  favorable.    Je  m'obflinai  à- 
rcjetrer  tout  ce  qui  n'étoit  propre  qu'ù  me 
donner  la  mort.    Vous  voyez  ,  reprit  dou- 
cement l'indigne  Gelin  ,  que  votre  fort  efC- 
abfolument  éclairci.  Non  ,  non  ,  interrom- 
pis je  ,  les  yeux  baignés  de  larmes  ,  je  ne.' 
m'arrête  point  au  témoignage  d'un  Mate- 
iOt  ;  &  pour  une  horrible  vérité  qui  cntrainfe. 
là'déciûon  de  raa  vie  oivdc  mu  mort,  apre- 
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prenez  qu'il  me  faut  d'autres  preuves.  Ceir- 
te  réponfe  le  mie  en  fureur.  Il  me  repro* 
ch.i  fans  ménagement  ce  qu'il  ofoic  nom- 
mer mon  aveuglement  volontaire  ,*  &  fei- 
gnant de  regretter  tout  ce  qu'il  avoit  faic 
pour  moi  ,  il  protefta  qu'il  étoit  rélblu  de 
ne  me  parler  &  de  ne  me  voir  jamais.  Il 
fe  leva  avec  le  même  tranfport,  je  me  le- 
vai  aulTi  ,  ik  l'envie  de  p'eurer  en  liberté 
me  fit  gagner  la  porte  fans  tourner  même 
les  yeux  fur  lui.  Peut  -  être  s'attendoit  -  il 
que  je  l'eufTe  arrêté  ;  &  voyant  que  je  conti- 
nuois  de  marcher,  il  m'^apela  plufieurs  fois- 
en  me  conjurant  de  l'écouter  un  momenJ:f 
mais  je  fortis  fans  lui  répondre. 

Dans  quel  excès  d'abattement  ne  retom- 
bai-je  pas  tout- d'un  coup  ;  plus  miférable 
€n  un  indant  que  je  n'avois  cru  l'être  dans 
tout  î'efpace  qui  s'étoit  écoulé  depuis  moa 
départ  !  O  Dieu  !  n'exercez  de  telles 
vengeances  que  fur  ceux  qui  les  ont  méri- 
tées par  des  crimes.  Mes  foiblefiTes  ,  que 
l'air  de  France  avoit  beaucoup  diminuées  ^ 
me  reprirent  avec  leur  première  violence. 
J'en  eus  le  même  foir  une  plus  dangerea- 
îe  que  toutes  celles  que  j'avois  jamais  ef- 
fuyées.  Cependant  Gelin  fe  prefenta  de» 
le  lendemain  à  la  grille.  Je  balançai  long* 
tems  li  je  devois  le  recevoir.  Enfin  tou- 
jours ardente  à  la  moindre  lueur  d'efpéran- 
ce  5  je  me  figurai  qu'il  m'aportoit  quelque 
nouvelle  explication  qui  lui  étoit  échapée 
la  veille.  Jedefcendisau  Parloir.  Il  parut  ex"- 
îrêmement  touché  de  ma  pâleur  &  du  chan- 
.gement  qu'une  feule  nuit  avok  mis  dans  ma 
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fanté.  Lescxcufes  qu'il  me  fit  de  fonetnpor- 
temcnc  ,  (k  fcs  protelliation  de  zèle  furent 
inêlées  de  quelques  larmes.  J'ai  penfé,  me 
die  il,  que  pour  finir  une  incenicudequi  pro- 
duit de  fi  fâcheux  effets  ,  il  faut  que  j  entre- 
prenne le  voyage  de  Nantes,  je  fuis  prêt  à 
partir,  j'acceptai  avidement  cette  of}>e,& 
je  lui  recommandai  au  nom  du  Ciel  de  ne  rien 
négliger  pour  s'inftruire. 

je  continuai  ainfi  d'être  le  jouet  de  cee 
impolteur ,  car,  après  fon  retour  ,  je  ne  puis 
douter  que  la  relation  qu'il  me  fit  de  fon 
voyage,  ne  fut  une  fable  inventée  au  gré  de 
fesdefirs,  &  proportionnée  à  la  connoifTance 
qu'il  avoit  de  ma  crédulité.  Elle  tendoit  à 
confirmer  tout  ce  qu'il  avoic  raporté  de 
Londres,  mais  par  divers  degrés  qui  paroif- 
foient  être  autant  de  ménagemens  qu'il 
vouloit  garder  pour  ma  foibleffe.  Chaque? 
mot  de  fon  difcours  étant  néanmoins  ua 
coup  mortel ,  il  lui  étoit  même  facile  de  le 
remarquer  ;  &  s'il  efl  vrai  qu'il  m'aimât  , 
comment  concevoir  qu'il  ait  pu  prendre 
pîajfir  à  me  percer  fi  cruellement  le  cœur  ? 
Enfin  je  demeurai  perfuadée  ,  finon  de 
la  conclulion  du  mariage  ,  dont  il  n'a 
jamais  eu  la  hardieffe  de  me  nommer  le 
lieu  6c  les  témoins  ,  du  moins  de  la  vérité 
de  toutes  les  preuves  qui  pouvoienc  me 
le  faire  regarder  comme  une  refolution  cer- 
taine &  inaltérable  ;  de  forte  que  la  perfon- 
ne  qui  eft  venue  ici  me  demander  mon  con- 
fcntement  ,  a  dû  vous  rapovrer  qu'il  m'y 
avoit  trouvée  préparée.  Audi  ne  bnlan- 
çai-je  plus,  après  cects  facalc déclaration  , 
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à  prendre  le  parti  de  rompre  éternelîeincnir 
avec  le  monde  par  des  vœux  folennneis. 
Les  infhrudlions  que  j'avois  reçues  en  divers 
tems ,  m'avoienc  fait  embraflTer  la  Religion 
Romaine.  On  m'accordoic  alFez  d'eftime 
<Sc  d'amitié  dans  cette  Communauté  ,  pour 
confentirjà  recevoir  mes  engagemens.  Quoi- 
que ce  fut  un  prefent  bien  trifte  à  leur  of^ 
frir  ,  qu'une  fanté  afFoiblie  par  de  fi  lon- 
gues douleurs,  la  compaflion  l'auroit  faitac- 
cepter  ,  &  je  n'auroi^  pas  différé  long- 
tems  l'exécution  de  ce  deiTein  ,  fi  les  évé- 
nemens  qui  l'ont  fuivi  ne  s'étoient  fuccédés 
(i  rapideinenc. 

iViais  vous  ,  ma  fœur ,  qui  ne  m'avez  ja- 
mais haïe  3  <^  c|ue  la  feule  malignité  de 
mon  fort  apûfaireperfiiler  fi  longtemsdans 
des  préventions  (i  cruel  les,  n'avez- vous  pas 
été  couchée  du  fpedtacle  que  vous  avez 
eu  à  l'Eglife  ?  Votre  cœur  n'a  t'il  pas  pris 
parti  tout-d'un  coup  pour  mon  innocence  ? 
Dites,  m'avez-vous  trouvé  les  aparences 
d'une  femme  fans  honneur  &  fans  foi  ,  ou- 
quelque  chofe  qui  ne  reflemblât  plus  à  ce 
que  j'êtois  lorfque  vous  m'avez  crue  digne 
de  votre  afiTedtion  ?  Trille  fcène  !  Que- 
Ib  fouvenir  en  feroit  difficile  à  effacer  !  A 
peine  eus  je  retrouvé  la  connoifTance,  que  ne 
voyant  plus  autour  de  moi  ni  vous  m  mes 
enfanS' ,,  je  vous  redemandai  tous  avec 
des  cris  &  des  agitations  qui  firent  fon- 
dre en  larmes  les  perfonnes  qui  m'afïîA 
îoient.  J'envoyai  aulîi-tôc  fur  vos  pasi 
On  découvrit  votre  demeure.  Vous.^  ,  nion 
iîiari;2.aieseDfans,, vous- demeuriez  depuis': 
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ibng-tems  àdeux  pasde  Chaillot.  O  tra- 
liilbn  de  la  fortune  !  Hélas  !  cornaient  avois- 
je  pu  l'ignorer?  Dès  le  lendemain  je  conjurai 
le  Chapelain  de  cette  mailbn  de  voir  M. 
Gléveland  de  ma  part.  Je  le  chargeai  da 
lui  dire  mille  chofes  ,  6:  je  les  lui  répétai 
mille  fois,  l.a  confulion  de  tant  de  lenti- 
mens  me  faifoit  tout  craindre  6i  tout  defir 
rer  enfeinble.  Dans  quelques  momens  je  me 
flâtois  encore  l!  fe  laidéra  toucher  ,  il  me 
reftituera  Ton  cœur  ,  il  rendra  juftice  au 
mien  ;  j'attendis  le  retour  de  Chapelain 
comme  Tarréc  de  ma  mort.  Il  revint,  &  la 
réponfe  fut  un  coup  de  foudre  qui  anéantit 
toutes  mes  cTpérances.  Ne  me  demandez 
point  de  liaifon  dans  le  récit  d'un  difcours 
fi  affreux,  6c  dont  l'imprcfiion  me  trouble 
encore.  Gelin  paroît.  Il  venoit  d'appren- 
dre à  Charenton  non  leulcnient  la  conlbm.- 
mation  de  ma  ruine  ,  mais  encore  celle  de 
ma  honte.  Il  me  fait  ce  funefle  détail  ,  & 
pour  comble  d'horreur  y\\  me  propofe  de  l'é- 
poufer.  Je  le  chalTe  avec  indignation. 
Jugez  dans  ,quel  état  il  me  lailTe  ;  &  le 
jour  d'après  ,  un  bruit  funcfle  qu'on  ne 
peut  empêcher  de  percer  jufqu'à  moi ,  m'a^ 
prend  que  mon  mari  eft  aflafliné  par  fes- 
mains. 

O  ma  fœur  !  dans  ce  moment  même  oii 
vous  venez  de  me  rendre  la  vie&.rcfpéran- 
ce  ,  jefens  que  la  force  me  manque  au  fou-r 
venir  de  ce  que  j'ai  été  capable  de  fupor» 
ter.  r^aisne  ferois-je  pas  fortie  du  tombeau 
pour  défendre  ou  pour  venger  mon  mari  ? 
Ah/je  mc.rcro.is  raaiméc  dans. les  bras  m^: 
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mes  de  la  mort.  Je  me  précipite  aufli-tôtde^ 
ma  chambre  pour  voler  à  Saint-Cloud.  J'y 
allois  à  pied&  fans  fuite:  le  Chapelain  ma 
demandant  pardon    à    genoux  de   la    part 
qu'il  avoit  eue  malheureufement  au  crime 
de  Gelin  ,  m'apritque  ce  déteftable  adliffin 
étoit  arrêté  ,  &  que  mon  mari  n'étoic  pas 
mort.   11  me  reprelenta  en  même-tems  que 
ma   prefence  lui  feroit  non*feulement  inu- 
tile ,   mais  que   dans  les    fentimens  011  il 
l'avoit  laiffé  la  veille  ,  elle  lui  feroit  peut- 
€tre  à  charge  ;  enfin  ,  que  fi  j'étois  réfolutj 
de  le  voir  &  de   lui  parler  ,  la   prudence 
&  ma  tendreffe  miême  dévoient  faire   choi- 
fir  des  momens    plus   favorables,  je  con- 
noidois  la  fageiTe  de  celui  qui  me  donnoie 
ceconfeil.  En  m.e  déterminant  à  le  fuivre  , 
je  pris  fur  le  champ   une  autre  réfolution 
qu'il  a  prouva  ,  &  que  je  me  hâtai  d'exé- 
cuter, j'avois  aprisque  Madame  étoit  atten- 
due à  Chantilly.  Je  partis  pour  aller  audé- 
vant  d'elle,  dans  l'efpoir  d'exciter  fïi  pitié  par 
la  confidence  de  toutes  mes  infortunes  ,  (Sî 
d'obtenir  d'elle  quelques  témoignages  delà 
protedion  dont  elle  m'avoicfait  renouveler 
plufieurs  fois  les  alTuraDces. 

J'ai  fçu  d'elle-même  aujourd'hui  qu'elles' 
pris  la  peine  de  vous  raconter  toutes  les 
circonftances  de  ma  vifitre  ;  mais  fagénéro- 
fîcé  la  peut  être  portée  à  vous  cacher  avec 
quelle  bonté  &  quelle  ardeur  elle  daigna 
entrer  dans  mes  peines,  ^  défendre  jui^ 
qu'au  foin  de  mes  intérêts.  Ce  jour  même  y. 
ma  Sœur ,  le  plus  important ,  &  je  dirai  har- 
diment l'un  des  plus  agiiés  y,  fi  je  ne  dois 
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plus  dire  le  plus  trifle  ,  &  fi  je  n'ofe  dire  en 
corc  le  plus  heureux  de  ma  vie  ,  croircz- 
vous  que  ce  jour  même  j'ai  vu  fucceflive-- 
ment  avec  elle  le  perfide  Gelin  (S:  mon  mari  ? 
Lai(Tez-moi  fuivre  l'ordre  des  momens  , 
quoique  je  brûle  d'arriver  à  celle^de  ces  deux 
entrevues  que  j'ai  le  p1u«  d'intérêt  à  vous  ex- 
pliquer. J'ai  donc  vu  Gelin.  j'ai  vij  ce  monf- 
tre  fouillé  de  Tes  crimes  &  de  tous  ceux  que 
nou5  fommes  en  droit  de  reprocher  à  la  for- 
tune ;je  l'ai  vu  chargé  de  chaînes  dans  le 
cabinet  même  de  Madame.  Je  ne  puis  vous 
dire  encore  jufqu'à  quel  point  la  crainte  du 
fuplice  l'a  rendu  fincére  ,  car  il  faudroit 
comparer  fon  récit  avec  quantité  de  circonf- 
tances  que  j'ignore  :  mais  ne  me  croyanE 
point  alFcz  proche  de  lui  pour  l'entendre  ^ 
il  a  confefié  à  Madame  qu'il  étoit  poOedé 
depuis  long  rems  d'une  noire  paiïion  qui  a 
caufé  tous  fts  crimes  à.  toutes  fes  fureurs ,  & 
je  fuis  le  malheureux  objet  qu'il  a  nommé. 
J'ai  frémi.  D'un  coup  d'œil  j'ai  parcoura 
tous  les  mom.ens  de  ma  vie  depuis  fii  pre- 
mière arrivée  dans  l'Ifie  de  Cuba  ,  pour  m'af- 
furer  s'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  portât  quel- 
que tache  de  ce  poifon.  Dans  1  idée  oii  j'é- 
tois  toujours  que  Madame  Lallin  écoit  ma 
Rivale  ,  il  ne  s'efl  rien  prefcnté  à  ma  mé- 
moire qui  m'ait  caufé  la  moindre  allarme  ,. 
ears'étant  toujours  contenu  avec  moi  dans 
les  termes  de  la  bienféance  &  du  refpeft  , 
une  pafilion  dont  je  ne  m'étois  jamais  dé- 
fiée  ne  changeoic  rien  à  la  nature  de  me^ 
plaintes,  &  ne  communiquoit  rien  de  cri- 
minel à  fesfcrvicesûiàir.a  conduite..  Aufîl 
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le  perfide  a-t'il  beaucoup  infifté  fur  rinfîdè- 
licé  de  mon  mari  ik  fur  la  violence  de  mes 
peines  ,  qui  l'ont  excité  autant  que  l'amour 
à  favorifer,  dit-il ,  mon  évaflon.  Il  a  rejet- 
té  tous  Tes  crimes  fur  ces  deux  caufes  ;  & 
lorfque  Madame  m'a  forcée  de  paroître 
pour  le  confondre  par  ma  prefence ,  fa  hon- 
te &  fes  remords  ne  l'ont  pas  empêché  de 
tenir  le  même  langage.  Je  n'en  étois  donc 
pas  moins  convaincue  de  mon  malheur  (Ss 
du  triomphe  de  ma  Rivale.  En  vain  Mada* 
me  a  pris  parti  contre  moi  pour  défendre  & 
pour  juflifier  mon  mari.  Tout  ce  que  j'ef- 
pérois  de  fa  bonté  étoit  qu'elle  pût  lui  inf- 
pirer  du  repentir.  Laréponfe  même  du  Con^ 
îîflioire  de  Charenton  ,  qu'elle  a  pris  la  peine 
de  faire  confulter  ce  matin  ,  n'a  point  fervià 
me  donner  d'autres  efpérances  ;  &  quand  elle 
s'eft  obftinée  à  me  conduire  elle-même  à 
la  maifon  démon  mari  ,  oii  je  l'ai  fuivie  en 
tremblant,  je  me  flâtois  bien  moins  de  le 
trouver  innocent,  que  de  toucher  fonxœur 
parmes  larm.es,  &  d'obtenir  peut-être  de  fa 
compaffîon  ce  que  je  n'ofois  plus  attendre 
defon  amour. 

Et  pour  vous  confefler  les  doutes  qui  mo 
tourmentent  encore  ,  il  ne  m'a  pas  reçuii 
comme  on  reçoit  une  femme  qu'on  n'a  pas 
eeîlé  d'aimer.  Hélas  î  dois-je  vous  le  dire  ^ 
il  a  marqué  de  l'horreur  à  ma  vue.  Mes 
pleurs  &  mes  foumiflions  ne  l'ont  pas  at- 
tendri. Ma  prefence  a  r'ouvert  fes  bleiïures  ,. 
6t  par  un  eifet  qui  n'eft  propre  qu'à  la  hai^ 
ne,  j'ai  vu  fon  fa ng  couler  à  grands  fiots; 
Dieux  I  cecte^image  terrible  trouble. encoro 
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tout  le  mien.  Mais  que  dis-je  ?  J'ai  vû  mon 
ennemie  entrer  avec  autant  de  confiance  & 
d'emprefTement  que  d'audace  dans  un  lieu 
d'où,  j'étois  comme  chadeè  avec  mépris. 
J'ai  elFuyé  fes  dédains  &  fcs  injures.  Mon 
cœur  n'a  pu  les  fuporter.    Mes  forces  m'ont 
abandonnée  ,  &  Madame   elle-même  cho- 
quée de  tout  ce  qui  s'ell  paiïé  à  fes  yeuK 
m'aprelTée  de  forcir  avec  elle  fans  me  laif- 
fer  un  moment  pour  embraOcr  mes  enfans. 
Elle  n'a  point  ouvert  la  bouche  en  retour- 
nant à  Saint-Cloud  5  &  lorfqu'elle  m'a  ren- 
voyée ici  dans  Ton  carofTe  ,  elle  s'eft  conten- 
tée de  m'exhorter  à   la  patience  ,  en  me 
confelTant  qu'il    reftoit    bien  des  chofes  à 
éclaircir.  O  !  ma  fœur ,  expliquez-moi  donc 
quel  efl:  le  bonheur  que  vous  m'annoncez  ; 
car  je  fuis  prête  à  retomber  dans  toutes 
mes  foibleflesPCes  dernières  idées  m'acca- 
blent. Hâtez-vous  de  me  foutenir.  Je  con- 
çois bien  que  fi  mon  mari  e(t  innocent  ,  il 
peut    me  croire  coupable.  Qui  fçait  quel- 
les idées  il  s'efl:  formé  de  ma  fuite  ?  Mais 
que  dois  je   penfer  auiTi  de  l'infolence  de 
ma  Rivale  ?  Je  lui  donne  encore  ce  nom  ; 
puis  je  oublier  des  foupçons  que  j'ai  entre- 
tenus pendant  quinze  ans  ?  Supofez  Gelin 
le  plus  perfide  des  hommes  :  puis-je  me  dé- 
guifer  ce  que  j'ai  vû  ce  jour  môme  ?  Corn* 
ment  mon  mari  la  retient-il  dans  fa  maifon  ? 
Comment  Ta-t'il  menée  fi  conftamment  cà  fa 
fuite  ?    De  quel  droit  prend.elle  chez  lui 
cet  air  de  fierté  &  d'empire  ?  Pourquoi  lui 
prodigue  t'il  des  faveurs  qu'il  me  rcfufe  ? 
G'eft  bien  moins  mon  innocence  qui  me 

coûte 
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coûte  à  juflifier  que  la  Genne.  Cependant, 
vous  m'aflurez  qu'il  m'a  toujours  aimée,  & 
que  jamais  Madame  Lallin  ne  m'a  chadee  de 
Ton  cœur;  que  s'il  a  formé  le  delTein  d'un 
nouvel  engagemenc ,  ce  n'eft  pas  à  elle  qu'il: 
penfe  à  s'attacher;  en6n  ,  ne  m'alTuTez  vous 
pas  qu'il  m'aime  ,  &  que  le  feul  defefpoir  lui 
fait  chercher  de  la  confolation  dans  de  nou- 
velles amours  ,  toujours  prêt  à  me  rendre 
fon  cœur ...  Ah  !  fi  je  pouvois  vous  croire. 
Maispourquoine  vous  croiraije  pas  ?  Dois- 
je  me  défier  de  vous?  N'êtes-vous  pas ,  ma 
Sœur ,  la  perfonne  du  monde  à-  qui  je  dois 
]e  plus  de  confiance? Et  quand  vous  feriez 
capable  de  me  tromper  ,  ne  fuis-je  pas  ré- 
duite à  fouhaiter  pliitôc  de  l'être,  que  de 
pafierle  refi:ede  ma  vie  dans  des  tourmens 
jnfuportables? 

Mon  époufe  ,  en  finiiTant  ainfi  fon  récit ,. 
prelfa  Madame  de  Bridge  avec  la  même  ar- 
deur ,  de  ne  pas  remettre  jufqu'au  /ende- 
main  à  la  délivrer  d'une   nouvelle   efpéce 
de  peine,  que  les  inquiétudes  de  la  joye  lur 
rendoient  déjà  aufil  difficile  à  prendre  que 
celle  de  la  foutenir.  Elle  auroit  voulu  quit- 
ter Chaillot  à  l'heure  même  ,  &  venir  me 
furprendre  dans  ma  maifon  ,.  au  rifque  de 
tous  les  rebuts  qu'elle  pouvoit  craindre  en- 
core  avant   nos-  éclairciffemens.    Mais  ma 
Sœur  ,  qui  la  voyoit  extrêmement  agitée ,  (Se 
qui  ne  s'étoit  déj'a  que  trop  aperçue  de  l'alté- 
ration de  fon    tempérament  ,  réfolut  avec 
beaucoup  de  fageffe  ,  de  calmer  fon  cœur 
&  fon  imagination  par  tout  ce  qu'elle  put 
lui  reprefeoter  de  plus  flâceur  &  de  plus 

con- 
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cônfolant.  Modérez- vous ,  lui  dit-elle  ,  & 
que  la    confiance  que  vous  devez  à   mon 
amitié  ,  ferve  à  vous  faire  pafTer  tranquile- 
ment  le  relie  de  cette  nuit.    Reprenez  ha- 
leine. EfTuyez  vos  pleurs.  Vous  touchez  à  la 
fin  de  vos  infortunes  ,  &  je  prévois  que  de 
fi   longues  traverfes  vont  vous  affurer  un 
bonheur  inaltérable.    Elle  évita  ainfi   tous 
les  détails  qui  auroient  pu  renouveler  (es 
agitations  ;  ik    lui  faifanc   conlidérer   qu'il 
étojt  trop  tard  pour  former  la  moindre  en- 
treprife  avant  la  fin  de  la  nuit ,  elle  l'enga- 
gea infenfiblement  à  prendre  un  peu  de  re- 
pos ,  comme  une  intervaje  entrp  Tes  peines 
&  les  plaifirs  qu'elle  lui  promettoic  le  len» 
demain. 


HISTOIRE 


i64  Histoire 

t\*'^*  *^*.*  ***********  JJ:**   »iJ 

H  I  S  T  O  I  R  E 

D  E     Mr. 

CLE  VELA  ND. 


LIVRE    BIXIE'ME. 

Au  lieu  de  chercher  dans  le  fommeiî 
un  délaflemenc  qui  ne  lui  écoit  pas 
moins  nécelTaire ,  après  les  embarras 
d'une  fi  fâcheufe  journée;  ma  fœurn'en  cher- 
cha que  dans  les  réflexions  de  la  prudence 
&  dans  les  foins  de  ramicié.  Elle  comprit 
d'abord  que  dans  l'abattement  de  corps 
&  d'efprit  oli  j'écois,  un  excès  de joye  pou- 
voit  m'être  auffî  pernicieux  qu'un  excès 
de  douleur  ,  &  qu'il  falloic  par  conféquenc 
me  préparer  par  degrez  à  cette  grande  ré- 
volution. La  difficulté  n'étoit  qu'à  modé- 
rer l'ardeur  de  mon  époufe:  mais  elle  com- 
pta que  l'intérêt  de  ma  fanté  feroit  une  rai. 
Ton  afTez  forte  pour  lui  faire  furmonter  fotî 
impatience.  J>'un  amre  côté  ne  fe  trou- 
vant 
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vant  pas  allez  libre  pour  employer  tous  les 
moyens  qu'elle  auroiL  cru  propres  à  ména- 
ger mon  efpric,  &  ne  voyant  perfonne  fur 
<3ui  elle  put  fe  repofer  d'une  commifTion  fi 
délicate  ,  elle  prit  le  parti  de  n'y  employer 
que  fa  plume  en  me  donnant  peu- à- peu  par 
•lés  lettres  des  lumières  qu'elle  ne  me  croyoic 
point  capable  de  fuporter  tout  d'un-coup. 
Elle  fit  i'eflai  de  ce  projet  dès  la  même 
nuit.  Comnie  elle  ctoit  convenue  avec  M. 
de  R...  de  ne  m'avertir  de  fa  captivité 
.&  de  celle  de  mes  cnfans  qu'après  ma 
guérifon  ,  elle  m'écrivit  une  lettre,  fans 
datte  de  jour  &  de  lieu;  dans  laquelle  elle 
•me  félicitoit  de  quelques  heureux  éclaircif- 
femens  qu'elle  feignoit  d'avoir  reclus  fur  fa. 
route;  &  s'emportant  beaucoup  contre  la 
perfidie  de  Gelin  qu'elle  accufoit  de  cous 
■nos  malheurs  ,  elle  finifloic  en  regrettant  de 
n'être  pas  plus  proche  de  moi  ,  pour  me 
faire  de  bouche  un  détail  qu'elle  feroic  obli- 
gée  de  m'écrire  rucceflivemienc  dans  diffé- 
rentes lettres. 

Un  autre  danger  ,  qui  n'étoit  pas  moins 
prenant  ,  &  qui  demandoit  des  précau- 
tions dans  le  Monaftére  même  ,  étoit  celui 
qui  pouvoit  naître  dans  l'entrevue  de  Fanny 
&  de  Cécile  ,  dont  les  intérêts  étoient  trop 
difFérens  pour  n'en  pas  faire  attendre 
Quelques  marques  de  haine  éclatantes» 
Quelle  efpérance  de  faire  régner  la  paix  en- 
tre deux  Rivales  fi  tendres  éc  (i  délicates  , 
lorfqu'elles  viendroient  à  fe  connoitre  ,  & 
qu'elles  ne  pourroient  éviter  de  fe  voir?  A 
la  vérité  mon  époufe  n'avoit  aucune  rai- 

fon 
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fon  de  fe  défier  que  Cécile  fut  celle  qui  dé- 
voie occuper  fa  place  ;  à.  ce  n'étoit  poinc 
ées  Religieufes ,  ni  même  de  Madame  qu'el- 
le pouvoic  fi-tôc  i'aprendre  ;  mais  pour  en 
éloigner  toutes  les  occaOons,  ma  vSœurréfo- 
lut  de  prévenir  Madame  de  R.  6l  fa  lille  ,  6c 
de  les  engager  par  bienféance  à  cacher  les 
liaifons  qu'elles  avoient  avec  moi. 

Elles  les  y  trouva  difpofées.   Cependant 
Cécile    avoit  une   extrême  impatience  de 
voir  mon  époufe.    Le   portiaic  que  je  lui 
avois  fait  de  fes  charmes  ,  excicoit  moins  fa 
curiofité  ,   que  ce  qu'elle  m'avoit  entendu 
dire  du  changement  de  fon  caraâ:ére  ,  par- 
ce qu'avec  des  inclinations  fimples  &  inno- 
centes ,  elle  avoit  peine  à  concevoir  que 
le  goût    de    la    vertu  pût   s'éteindre  dans 
îe  cœur  d'une  femme  bien  née  ,  &  qu'el- 
le vouloit  fçavoir  ce  qui  pouvoic  y  refler 
après  cette  perte.    Ma  fœur  qui  m'a  faix 
cent  fois  tous  ces  récits  ,  fe  garda  bien  d« 
lui  infpirer  tout  d'un-coup  [d'autres  idées. 
La  conciliation  de  tant  d'jntér^^ts  ,  dont  elle 
prévoyoit  que  le  principal  foin  alloit  tom- 
ber fur  elle,  demandoit  mille  fortes  de  m^éna- 
gemens.  Elle  fe  contenta  de  recommander 
îa  difcrétion  à  Cécile;  &  s'étant  rendue  au- 
près de  mon  époufe,  qui  l'avoit  déjà  fait  pref- 
fer  de  paffer  chez  elle  ,  toute  fon  étude  fut 
de  lui  faire  aprouver  le  plan  qu'elle  avoitfor- 
nié  pour  me  préparer  à  fa  juftification. 

De  fon  côté  Cécile  ,  à  qui  fa  curiofité 
ne  laiffoit  poinc  de  repos  ,  s'informa  des 
lieux  que  Fanny  fréquentoit  pendant  le  jour, 
&  ne  manqua  point  de  s'y  faire  conduire 

aux 


DE    M.    C  L  E  V  E  L  A  N  D.  1 67 

aux  momens  oiielle  put  efpérer  de  la  voir. 
On  prit  foin  de  la  lui  montrer  à  l'Eglife  , 
ou  plutôt  s'y  étant  rendue  auflitôt  qu'on 
l'eue  avertie  qu'elle  y  étoit  entrée  ,  elle 
n'eut  befoin  d'aucun  ligne  pour  la  diltin- 
guer  tout  d'un-coup.  Elle  étoit  en  longs 
habits  [de  deiiil   ,  conirae  je  l'avois  vue  la 

veille  ,  (Se  comme  Mr.  de  R nous  l'avoic 

reprefentée.  C'éroit  une  parure  qu'elle  ne 
quictoit  plus.  La  beauté  de  fon  teint  en  re- 
cevoit  tant  d'éclat ,  qu'elle  n'en  eût  pu  choi-  ' 
fir  de  plus  propre  à  plaire  fi  l'on  eût  pu  la 
foupçonner  d'une  penfée  li  frivole.  Cécile 
^ne  fe  lafTa  point  delà  regarder.  Elle  eut  les 
yeux  continuellement  fixez  furelle.  Ellene 
pouvoit  fe  airafier  de  cette  vue.  Loin  de  fe 
prévenir  de  quelque  fcntiment  de  mépris 
ou  de  haine  ,  comme  ma  fœur  l'apréhen- 
doit  5  elle  fut  touchée  jufqu'au  fond  du 
cœur  de  l'air  d'inquiétude  &^  de  triftenfe 
qui  régnoit  encore  fur  fon  vifage.  C'étoic 
une  efpéce  de  charme  qui  agiObit  fur  elle  , 
&  qui  eut  tant  de  force  ,  qu'après  l'avoir 
vûë  forrir  de  l'P^glife  ,  elle  fe  fentit  portée 
fans  réflexions  à  s'aprocher  de  la  place  qu'el- 
le venoit  de  quitter;  &  là  ,  comme  fi  elle  eût 
trouvé  do  la  douceur  à  refpirer  le  même  air 
&  à  rêver  dans  le  même  lieu  ,  elle  parut  s'ou- 
blier pendant  plus  d'un  quart  d'heure. 

A  fon  retour  elle  rencontra  ma  Sœur  , 
qui  lui  demanda  la  caufe  de  l'air  diftraic 
qu'elle  crut  lui  remarquer.  Ah  !  je  l'ai  vûë  , 
repondit  elle  fans  rien  changer  au  férieux 
de  fon  vifage  :  qu'elle  cft  aimable  !  qu'elle  a 
l'air  couchant  !  que  de  charmes  6c  de   per; 

feâiions  - 
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fedlions  !  Si  elle  fait  cette  impreilion  fur 
'VOUS  au  premier  coup  d'œil  ,  reprit  ma 
fœur  ,  que  fera-ce  de  lui  parler  ik  de  la 
connoître  ?  Car  vous  n'avez  pas  vu  la  moi- 
tié de  C€  qu'elle  eft  ;  &  fi  vous  êtes  fi  fen- 
lible  au  mérite  ,  ajouta-  t'clle  ,  non- feule- 
ment vous  l'admirerez  ,  mais  vous  l'aimerez 
peut-être,  &  vous  plaindrez  Tes  malheurs. 
La  tendre  Cécile  ne  put  entendre  ce  dif- 
cours  fans  laifier  tomber  quelques  larmes^ 
Elle  conjura  afFectueufement  ma  Sœur  de 
■ne  pas  s'opofer  au  defir  qu'elle  avoit  de 
lier  quelque  force  de  connoilîance  avec  elle , 
pour  fe  procurer  l'occafion  de  l'entretenir. 
Comme  cette  curioficé  &  ces  pleurs  mêmes 
pouvoient  venir  de  quelque  mouvement  de 
jaloufie  5  ma  Sœur  qui  fencit  redoubler  fes 
craintes,  lui  recommanda  de  s'obferver  du 
moins  dans  fes  difcours  ,  &  de  fonger  que 
l'infortune  &  la  douleur  méritent  toujours 
d'être  refpedtées. 

Dès  le  même  jour  l'ayant  vue  defcendrc 
avec  ma  Sœur  &  fa  Fille,  qui  l'avoient  en- 
gagée par  leurs  inllances  à  faire  un  tour 
de  promenade  au  jardin  ,  elle  propofa  à 
fa  Mère  de  les  fuivre  ,  &  elle  pria  deux 
Religieufes  qui  s'offrirent  à  l'accompa- 
gner, de  faire  naître  fans  affeétation  quel- 
que prétexte  pour  les  joindre.  Fanny  n'i- 
gnoroit  pas  qu'on  avoit  arrêté  avec  ma 
Sœur  &  faFille,deux  DamesFrançoifes  qu'on 
vouioit  faire  inflruire  ;  mais  fe  mêlant  peu 
des  affaires  d'autrui  ,  &  ne  voyant  poinc 
.indifféremment  tout  le  monde  à  Chaiîlot, 
'^\\q  u'avoic  pas  pouffé  fa  curiofué  plus  loin. 

Cep  en- 
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Cependant  ayant  remarqué   deux    perfon- 
nes  inconnues   qui    entroient   au    jardin  ^ 
elle  jugea  que  ce  qu'elle  avoic  apris  les  re- 
gardoit  ,  &  ma  fœur  (e  hâta  de  lui  expliquer 
leur  avanture  d'une  manière  propre  a  éloi» 
gner  Tes    foupçons.    Elle  fut  frapée  de   la 
phifionomie  de  ces  deux  Etrangères  ,  &  la 
jeuneire  de  Cécile  attirant  (ur-tout  Tes  re- 
gards ,  elle  s'attachoit  avec  complaifance  à 
la  confidérer  ,  lorfque  les  deux  Religieufes 
s'étant  tournées  vers  elles  en   croifant  Ton 
allée  ,  firent  naître    civilement   roccafion 
que  Cécile   defiroit.     Ma   iœur    redoutoic 
toujours  les  fuites  d'un  entretien  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  détourner.   Après  les  premiè- 
res civilités  ,  on  acheva  enfemble  le  tour 
de  l'allée;  &  loin  de  le  ieparer ,  Fanny  fut 
h  première  à  propofer  de  faire  un  autre  tour. 
Ma  fœur   remarqua  que  Ton    attachement 
pour  cette  nouvelle  compagnie  augmentoit 
à  mefure  que  Cécile  fe  mêloit  dans  l'entre- 
tien, &  que  marchant  fur  la  même  ligne, 
elle  tournoit  à   tous  momens  la  tête  pour 
la  regarder.   Elles  paroilToient  toutes  deux 
également  attentives  aux  mouvcmens  l'une 
de  l'autre,  &  comme  étonnées  de  trouver 
tant  de  plaifir  à  fe  voir  6c  à  s'entendre.  On 
continua  de  fe  promener  aufîi  long  -  tems 
que  la   faifon   le  permettoit  ;  (Se   lorfqu'en 
fe  retirant  on  palTa  vers  le  quartier  où  Pan- 
ny  étoit  logée  ,  ma  fœur  fut  encore  plus 
furprife  qu'après  l'averfion  qu'elle  lui  avoic 
marquée  pour  toutes  fortes  d'amufemens  & 
de  compagnies  ,  elle  propofàt    aux  deux 
Etrangères  de  venir   fe  délaffer  dans  fon 
Tome  FL  II  apiîrte- 
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partement.  vSa  propofuion  fut  acceptée  avec 
joye.  On  paiïa  une  partie  de  lafoirée  à  s'en- 
tretenir avec  autant  de  familiarité  &  de  dou- 
ceur que  fi  l'on  s'ét-oit  connu  depuis  long- 
tems.  Fanny  avoit  placé  Cécile  auprès 
d'elle.  Elle  la  combla  de  ca relies  ,  &  en  la 
i^uittant,  elle  parut  la  voir  partira  regret. 

11  n'étoit  pas  furprenant  que  mon  époufe 
prît  de  l'inclination  pour  une  jeune  perfon- 
ne  qui  avoit  mille  qualités  charmantes  ,  .<Sc 
ne  la  connoiflant  point  ,  elle  n'avoit  aucu- 
ne rai  Ton  de  la  regarder  avec  d'autres  yeux 
-que  ceux  de  Tadmiration  &  de  la  tendref- 
ie  que  fa  feule  figure  étoit  capable  d'inf- 
pirer.  Mais  Cécile  ,  qui  m'aimoit  toujours 
.avec  la  même  ardeur ,  &  qui  devoit  redouter 
d'autant  plus  Fanny  qu'elle  éprouvoit  elle- 
même  le  pouvoir  de  fes  charmes  ,  comment 
le  rendroit-elle  fi  aifément  à  une  inclination 
qui  paroidoit  combattre  fes  plus  cher^ 
intérêts  ?  Le  cœur  connoît  il  jamais  les 
îaifons  qui  peuvent  judifier  fes  penchans  ? 
Auffi  touchée  peut  être  de  la  farisfaélion 
qu'elle  trouvoic  auprès  de  mon  époufe,  qii^j 
de  celle  qu'elle  avoit  refiéntie  auprès  de 
moi  ,  elle  cédoit  à  l'imprclfion  du  plaidr 
prcfenc,  &  j'étois  oublié  dans  les  momens 
qu'elle  pafroit  avec  elle.  Bien  tôt  cette  ar- 
deur de  la  voir  augmenta  tellement ,  qu'elle 
étoit  du  matin  au  foir  dans  fa  chambre. 
Ma  fœur  &  fa  mère  ,  qui  prévoyoient  tôt  ou 
tard  un  éclaircifTement  dangereux  de  la 
part  de  Fanny  ,<Si  qui  les  regardoient  com- 
me deilinées  un  jour  à  fe  haïr  ,  la  fai- 
fo3,ent  fouvent  apeler  pour  interrompre  des 

coni- 
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t^ommunications  qui  les  allarmoit.  Elle 
obciUbitians  rcfidance  ;  mais  aufli-tôc  qu'el- 
le pouvoit  fe  dérober  aux  yeux  de  Ta  niefe, 
elle  le  hâcorC  de  retourner  oli  (bo  penchaiic 
l'entrainoic. 

Fendant  ce  tems  -  là  j'écois  languifTanc 
dans  mon  lie,  fans  pouvoir  me  icmctcre  du 
trouble   que    m'avoienc    cauie  le  difcours 
<de  Madame  (Se  la  vue  de  mon  époufe.  J'a- 
vois   reçu    la   lettre  de   ma   fœur    par  les 
mains  de  M.  de   R  .  ...  qui  me  dcguiijiTC 
toujours  cequiétoic  arrivé,  feignit  ,  en  me 
la  remettant  5  de  la  tenir  d'un  Exprès  que 
les  Danses  m'avoient  dépéché  pendi^nt  leur 
route.  11  en   ignoroit  la  principale  partie  , 
&  ma  fœur  le  faiibic  fervir  adroitement  a 
fes  vues.     Je  crus  devoir   garder  avec  lui 
le  même  fecrec ,  quoique  les  efpérances  va- 
gues &   tardives   qu'elle    vouloit   m'inTp!- 
rer  ne  filîént  pas  fur  moi  l'eilet  qu'elle  s'en 
.ctoit  promis.  Mon  cœur  n'étoitplus  eapabic 
defe  laifTer  tenter  par  des  poiîibilitè?:  6:  deà 
vrai  femblances.  Son  fort  étoit  comme   dé- 
-cidé.   Loin  de  s'arrêter  à  des  motifs  d'efpé- 
rance,  les  dciirs  mêmes  étoienr  éteinte;  oa 
fi  dans  fes  agitations   paflionnécs  il  fouhai- 
toit  aveuglement  de  retrouver  Kanny  avec 
fon  innocence,  il  n'en  étoit  que  p!us  mal- 
heureux Cil  revenant  bien  tôt  à  fentir  qu'il 
•s'éroic  occupé  d'une  chiniére. 

Ccpendani  tant  de  démarches  &  de  foins 
me  faifuns  juger  qu'elle  etoit  prefTce  d'ua 
iîncére  repentir  ,  j'cxaminois  11  ce  fenti- 
ment  étoit  du  moins  une  réparation  fuffi- 
fante  pour  les  cruels  oucvages  que  j'avois 

H  2  reclus. 
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teçus.    Je    pefois   rpffenre   &    l'expiation.. 
Indépendamment  de  l'honneur ,  qu'il  étoic 
peuD-ètre  aifé  de  mettre  à.co.uvert  en  prenant 
i.e  parti  de  le  retirer  dans  .quelque  jfblitude 
éloignée  des  hommes  ,  je  me  dpmandois 
il  le  retour  d'un  cœur  .qui  m'avoic  trahi , 
pouvoit  jamais   compenfer    un  amour  auflii 
cendre  é.  au0î  confiant    que   le   mien  ,  (i 
j'avois  par  conféquent  le  moindre  efpoir  de 
ijetrouver  mon  bonheur  en  retrouvant  l'ob- 
jet dont  je  l'avois  fait   dépendre  ;  &  fi  la 
privation    abfoluë  n'étoit    pas  moins  infu- 
portable    qu'une    poflefljon    imparfaite    Çc 
pleine  de  trouble  ,  qui  me  laiflTeroit  à  gémir 
jutant  fur  ce  que  j'agrois  retrouvé  ,  que  fur 
ce  qui  me  manque roit  toujours.  Affreufe  (i- 
tuation  5  difoisje^on  m'offre  tout  ce  que 
i'ai  defiré  pour  être  heureux  ,  &:  je  me  fens 
moins  4'ardeur  que  de  répugnance  à  l'ac- 
cepter.   Es- tu    donc  changée  ,    miférablfî 
Fanny  5  ajoutois-je  en  m'atrendriOant  ,  6c 
ces  charmes  invincibles  qui  t'avoient  acquis 
tant  d'empire  fur  toutes  mes  afFedlions  , 
ont-ils  perdu  leur  pouvoir  ?  Ne  t'ai  je  pas. 
vu  au  contraire   plus  belle   (5c   plus    tou- 
chante que  jamais  ?  Achève  donc  ta  vic- 
toire. Qui  t'empêche  ?  Je  combats  pour  toi. 
Que  te  manque- t'il  pour  te  faire  adorer  , 
il  tu  es  telle  que  tu  devois  toujours  être, 
&  que  tu  parois  encore  ?  Mais  3  malheureu- 
fe  !  reprenois-je,  qu'as  tu  fait  de  ton  hon- 
Bcur&deta  vertu  ?  Ce  n'cft  pas  toi  que  je 
retrouve,  c'eft  ton  fantôme  ;  car  je  faifois 
tonfifler  tes  charmes  dans  les  qualitez  inef- 
i'ijn^bles  rfe  ton  cœur  ,  &  je  n'ai  plus  d'cf- 
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pérancc  de  les  y  retrouver.  Je  me  reprefen* 
tois  en  même-tems  Cécile,  pure,  innocen- 
te, limple  dans  fa  conduite  6i  dans  Tes  de- 
iîrs  ,  faifant  pour  moi  le  premier  urae;e  de 
la  bonté  de  l'on  cœur  &  de  la  tendrefte  de 
Tes  fcntimens  :  cette  charmante  image  ache- 
voit  d'impofer  filence  à  tous  les  mouvemens 
qui  s'élevoienc  en  faveur  de  Fanny  ;  &  (i 
je  defefpérois  d'être  heureux  fans  elle  ,  je 
m'obftinois  à  chercher  d'un  autre  côté  le 
dédommagement  d'un  bonheur  auquel  je 
ne  devois  plus  prétendre. 

M.  de  R ne  fit  pas  difficuité  de  m'a- 

prendre    que  Madame  s'étoit  fait  amener 
Gelin  ,  &  qu'elle  l'avoic  entretenu  fecrec- 
tement  pendant  plus  d'une  heure.  Mais  il 
h'étoit  pas  mieux  informé  que  le   Public 
des  circonftances  de   cet   entretien.   D'ail- 
leurs toute  fon  attention  étoit  tournée  vers 
fa  femme  &  fa  fille  ,  dont  il  ne  s'aperce- 
voit  pas  que  fes  plaintes  &fes  foUicitations 
parurtent  avancer  beaucoup  la  liberté.  11  fe 
pafia  plus  de   quinze  jours  ,   pendant   lef- 
quels  il  prefla  inutilement  tous   fes  amis, 
fans  en  trouver  mêine  un  fcul ,  qui  ofât  fol* 
liciter  ouvertement  pour  lui ,  tant  la  ngueur 
de  la  Cour  commençoit  à  fe  déclarer  con* 
tre  les  Protcllans.  Mais  au  moment  qu'il  s'y 
attendou le  moins,  il  reçut  ordre  de  fe  ren- 
dre àSajnc  Cîoud  ;  &  fa  joie  fut  égale  à  fa 
furprife  ,  lorfque  Madame,  après -lui  avoir 
fait  quelques  reproches  de  ce  qu'il  avoit  pa^ 
ru  ^e  ucfi(  r  de  fa  protcdlion  ,  lui  prefenta 
une  Lettre  de  cacher  qui  portoit  la  délivran- 
ce de  quelques  Dames  Angloifes  nouvelle^ 

11  3  ment- 
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inent  renfermées  à  Chaillot.  Leur  nom  y 
étant  expliqué  avec  quantité  d'autres  cir- 
conftances  ,  on  ne  pouvoit  §'y  méprendre. 
C'étoit  la  meilleure  voie  que  cette  excélente 
PrincefTe  avoit  cru  pouvoir  employer  pour 
évfter  les  difficultez  &  les  longueurs.  Elle 
avoit  reprefenté  au  Roi  que  ma  Sœur  re- 
prenant Ja  route  de  notre  Patrie  avec  fa 
iille  &  deux  perfonnes  qui  les  accompa- 
gnoient  ,  elles  avoient  été  arrêtées  par  un 
mal  entendu  ,  &  contre  l'intention  de  S. 
M.  qui  avoit  toujours  traité  les  Etrangers 
avec  toutes  fortes  de  faveurs.  Sa  recom- 
mandation avoit  eu  tout  le  fuccès  que  le 
Roi  ne  pouvoit  lui  refufer  ,  fur-tout  pour 
des  Dames  de  fa  Nation  ,  &  dans  une 
conjondture  oii  ce  Prince  cherchoit  à  lui 
marquer  fa  reconnoifîance.  Mais  dès  que  le 
trouble  de  la  douleur  avoit  empêché  M'. 
de  R  .  .  de  fe  fouvenir  de  mes  enfans  y 
lorfqu'il  éroit  venu  porter  fes  premières 
plaintes  à  Madame  ,1e  tranfporc  de  fa  joye 
ne  lui  permit  pas  non  plus  d'y  penferen  re- 
cevant une  grâce  G  inefpérée.  11  n'en  eût 
pas  coûté  plus  de  peine  pour  les  faire  com- 
prendre dans  l'ordre  du  Roi  ;  au  lieu  qqe 
dans  la  fuite  ,  cette  féconde  faveur  fut 
moins  facile  à  obtenir.  Madame  ignoroit 
comme  moi  que  mes  deux  fils  eulTent  été  ar- 
rêtez ;  car  fa  bonté  qui  alloit  jufqu'à  s'infor- 
mer tous  les  jours  de  l'état  de  mes  bleffures  y 
hù  auroit  fait  compter  pour  quelque  chofe 
le  plaifir  de  remettre  dans  les  bras  d'un  père 
tendre  ce  qu'il  a  de  plus  cher. 
C'étoic  par  des  Avions  de  cette  natu- 
re . 
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re  ,  dont  tout  le  cours  de  fa  vie  avoit  été 
compofé,  que  cette  incomparable  Frincelle' 
fembloit  fe  préparer  au  coup  funefte  qui 
la  menaçoit.  Malheur  terrible  ,  6c  fur  lequel 
je  ne  palFerois  pas  (i  rapidement  ,  lî  la  bien- 
féance  me  permettoit  de  révéler  comme  le 
fujet  de  mon  affLi^ion  particulière  ,  l'ob- 
jet  des  pleurs  &  des  regrets  publics.  Ce- 
pendant n'elt-il  pas  des  égaremens  par- 
donnables à  la  douleur  ?  J'olerai  dire  qu  é- 
puifé  de  force  ,  comme  je  l'étois  deja  ,  je 
n'en  aurois  pas  trouvé  alTez  pour  relilter 
au  Tpedacle  que  j'eus  le  même  jour  à  Sainc- 
Cloud  ,  fi  la  PrincelTe  n'ei"tt  pris  loin  elle- 
même  de  modérer  un  defefpoir  donc  el- 
le s'aperçut  ,  par  les  confolations  qu'el- 
le connoiflbic  propres  à  me  fortifier.  Jour 
étrange  ,  oii  je  trouvai  la  fource  d'un  nou- 
veau bonheur  dans  un  des  plus  grands  mak 
heurs  de  ma  vie  ! 

Ce  fut  un  quart-d'heure  après  avoir  com- 
muniqué l'ordre  du  Roi  à  M.  de  R...» 
qu'ayant  pris  quelques  rafraîchilTemens  con- 
venables à  la  faifon  ,  elle  relTentit  tout-d'un- 
coup  de  fi  violentes  douleurs ,  que  les  Mé- 
decins ,  qui  s'aperçurent  du  changement 
de  Ton  vifage  &  de  l'altération  de  fon^ 
poulx  ,  defefpérérent  au  môme  moment  de 
fa  vie.  Le  bruit  en  vint  aufli  •  tôt  juf- 
qu'à  moi.  Je  ne  confultai  rien.  Le  ?èle 
fupléa  à  mes  forces.  Me  faifcint  porter 
dans  un  fauteuil  fur  les  bras  de  m.'s  gens  , 
j'arrivai  au  Château  ,  qui  retentinbit  des- 
cris  d'une  foule  de  Peuple  que  le  mal- 
heur public  avoic  déjà  alTemblé.  J'étois 
^  Il  4  "O't^ 
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trop  connu  pour  trouver  de  la  difficoîté- 
au   pafTage.      j'entrai  ;  hélas  !   dans  quel 
état  vis-je  Madame  ?  Déjà  pâle  ,  défigu- 
rée ,  les  lèvres  livides  ,  &  les  yeux  pref- 
qu'éteints.    Ses  convuHions  î'agicoient  tou- 
jours avec  la  même  violence.    Elle  jettoie 
par  intervale  des  cris  aigus  qui  pénécroienc 
îes  Aflîdans  d'horreur   &   de  compafîion. 
Tous   les   recours   qu'on    la  forçoit  d'ac- 
cepter fembloient  augmenter  Tes  douleurs. 
Ciel  !  quelle   impreffion   ce    fpedtacle  ne 
fit  il  pas  fur  moi  ?  J'étois  debout  ,    apuyé 
fur  les  bras  de  deux  de  mes  gens.  Je  fen- 
ïis  plus  d'une  fois  mes  forces  prêtes  à  dé- 
faillir.    La  Princefle  m'aperçut.     Elle  me 
fît  figne  d'aprocher  :  les  accès  de  fon  mal 
ne  faifanc  que  redoubler  continuellement  , 
elle  ne  put  tout -d'un -coup  Ce  compofer 
afTez  pour  m'expliquer   Tes  volontez  ,*  de 
forte  qu'étant  près  d'elle  ,    j'eus   pendant 
plus  d'un  quart-d'heure  le  cruel  tourment 
de  la  voir  fouffrir  fous  mes  yeux  ,  &  de 
recevoir  autant  de  coups  mortels  que  je  lui 
entendois  poufler  de  cris  &  de  foupirs.  En- 
fin fon  courage    lui   faifant  furmonter  un 
moment  la  force  de  fes  peines  :  je  meurs  , 
me  dit-elle  ,  d'une  voix  baffe.    Les  vues 
du  Ciel  font  impénétrables  ,  &  je  dois  les 
adorer.  Vous  perdez  une  Amie  ;  je  vous 
aurois  réconcilié  avec  votre  Epoufe.    Un 
autre  achèvera  mon  ouvrage.    Je  la  crois 
innocente ,  &  je  ne  voudrois  pas  vous  trom- 
per. Attendez  le  retour  de  Briand  que  j'ai 
envoyé  à  Bayonne.  Comme  ma  douleur  & 
ma  reconnoiflaace  ae  pouvoieat  s'expliquer 

que 
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que  par  mes  foupirs  &  mes  tranfports  ; 
vous  vous  agitez  trop  ,  reprit-elle  en  fe  fai- 
fent  un  nouvel  effort  ;  votre  propre  fîtua- 
tion  ne  vous  permet  pas  d'être  ici.  Allez, 
&  quand  vous  ferez  heureux  ,  fbuvenez- 
vous  que  j'ai  pris  part  à  votre  bonheur. 
Je  me  jetcai  à  genoux  pour  lui  exprimer 
la  violence  de  mes  fentimens.  Elle  m*or- 
donna  de  retourner  chez  moi.  On  m'of- 
frit quelque  fecours  pour  m'aider  à  lui 
obéir.  Ma  réfolution  néanmoins  étoit  de 
demeurer  dans  fa  chambre  ,  apuyé  contre 
une  fenêtre  ,  où  ma  foiblelTe  me  contrai- 
gnit de  me  faire  conduire  ;  mais  m'ayanC 
encore  aperçu ,  elle  me  fit  figne  de  la  main- 
•  de  me  retirer. 

je  pafTai  dans  l'anti-chambre  ,  oii  je  me- 
jettai  dans  le  fauteuil  qui  avoit  fcrvi  à  m'a* 
porter  ;  <Sc  le  vifagc  couvert  de  mes  deux- 
mains  ,  autant  pour  cacher  mes   larmes  ^ 
que  pour  éviter  la  vue  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  interrompre  ma   douleur  ,    j'adrefTai 
&u  Ciel  toutes  les  plaintes  que  mes  con- 
tinuels malheurs  m'avoient  rendues  (i  fami- 
lières. Hélas!  étoient-clles  capables  d'obte- 
nir du    Ciel   ce    qa'il   refufoit  à    la  gran- 
deur ,  à  la  beauté  ,   à  tous  les  charmes  &- 
à.  toutes  les  vertus  réiinies!  Madame  expira- 
avant  la  nuit ,  fans  que  rien  eût  pu  rufpendrer- 
un  moment  Tes  douleurs.  J'entendis  les  gé-- 
mificmens  dont  la  tcndrefie  pubiiqu<:  accom- 
piagnoit  Ib^  dernier  foupir,  &  n'ayant  plus- 
rien  de  favorable  à  cfpérer  dans  un  lieu  oîi) 
je  recevois  un  coup  fi  funede  ,  je  repris  auf- 
ûUôt  le.chcmin  de  ma  maifon. 
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Mais  cette  dernière  réflexion  fut  véritîécr. 
au  même  moment  par  la  rencontre  du  P. . .  .- 
qui   fe    prefenta   pour   me    faluer    en    me 
voyant  Ibrtir  de  l'apartement.    lî  prie  un- 
air  affligé  :    Vous  me  voyez  doublement, 
fenfible  à   la  perte  commune,   me  dit-il 
d'un    ton   afFefté  ;    car  je  fens  tout   à  la 
fois  la  vôtre  &  la  mienne.    Dans   le    mal- 
heur qui  s'obftine  à  vous  pourfuivre,  vous 
ne  fçauriez  trop    regretter   une    Princcire 
^ui   vous  eftimojt  ,   6i  dont  la   protection 
vous  étoit    alTurée.     Cependant  ,    ajouta- 
t'il  y  fi  V/Ous  faites  quelque  fond  fur  mon- 
amitié  ,  foyez  fans  inquiétude  pour  votre 
famille  &  pour  celle  de  M.  de  R.. . .  Nous 
ne  ferons  pas  long-tem.s  à  vous  trouver 
d'autres   Protedeurs.     11  me   croyoit  fans 
doute  informé  de  tout  ce  que  j'ignorois ,  & 
la  promeHe  qu'il  me  iit  auiîi  tôt  de  ve  lier 
Jui-même  à  rëJucacion  de  mes  deux  Fils  j. 
auroit  pu  me  faire  ouvrir  les  yeux  fur  une 
partie  de  ce  qu'on  m'avoit  caché  ,  fi  les  let- 
tres que  je  recevois  continuellement  de  ma^ 
Sœur  ne    m'euflent   ralfuré   contre  toutes 
fortes  de  défiances.   Je  pris  donc  fes  offres^ 
&  fes  promefies  pour  une  fuite  de  fes  an- 
ciens artifices  j    &  croyant  ma  Famille  & 
celle  de  M.  de  R. ...  en  fureté  ,    J^  "^c 
iîâtaj   que  mon    innocence  fufiîroit  defor-> 
mais  pour  me  défendre.    Cependant  vou- 
jant  fuivre  le  defiein  que  j'àvois  formé  der*. 
rie  défaire  honnêtement  d'un    homme  (li 
dangereux  ,    je  le  remerciai  de  fes  fenti- 
aieos  3,  &  j'éloignai  d'autant  glu»  les  lu- 
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miéres  que  j'aurois  pu  cirer  du  refle  de 
fbn  di (cours  ,  que  j'affeftai  de  ne  rien  dire 
de  ma  famille,  &  de  faire  toujours  retom- 
ber le  mien  fur  le  malheur  prcfent  qui  de- 
voir nous  occuper.  11  m'offrit  de  m'accom- 
pagner  jufqu'à  ma  maifbn  pour  y  pader  la 
nuit,  j'eus  l'adrclfe  d'écarcer  encore  cecre 
propoikion  ,  fous  divers  prcccxces  qui  ne 
pouvoient  l'ofFenfcr.  Enfin  lorfque  je  me  dif- 
pofois  à  lui  dire  adieu  ,  il  me  demanda  ce 
que  j'avois  réfola  de  faire  de  mon  alfallin  , 
&  fi  je  n'entrofs  pas  dans  les  vues  de  Mada- 
me ,  qui  avoienc  toujours  été  de  lui  fauver 
l'a  vie  Ma  réponfe  ne  fut  pas  incertaine. 
Oui  y  lui  dis -je  ,  je  lui  pardonne  malgré 
toutes  les  raifons  que  j'ai  de  le  haïr  ,  &  je 
renonce  volontiers  au  droit  que  j'ai  de  foI«»^ 
liciter  fon  fuplice  :  mais  la  curiodcé  me 
porte  à  fçavoir  de  lui -même  pourquoi  il 
en  vouloii  h  ma  vie.  Cette  (incGrité  fut 
une  indifcrétion.  La  conduite  d^  Mada- 
me avoit  été  û  prudente  ,  que  n'ayant 
communiqué  le  fecrec  de  cette  affaire  qu'à 
un  petit  nombre  de  perfonnes  donc  elle 
connoiffoit  la  fageffe  ,  il  ne  s'en  étoit  répan- 
du dans  le  Public  que  les  circonllances  qur 
avoienc  éclaté  d'elles-mêmes  ,  c'eft-à-dire  ,. 
mes  blelTures  &  la  hardicOe  d'un  fcélérac 
qui  avoit  entrepris  de  m'afTaniner  en  plein- 
jour.  Le  P.  lui  même  n'y  foupçonnoi:  point 
d'autre  myftére  qu'une  vengeance  médi- 
tée ,  qu'il  regardoit  comme  la  fuite  d'un«. 
qucrere  ordinaire.  Mais  lorfqu'il  m'en- 
tendit parler  d^anciennes  raifons  de  haine ,, 
&  du.  defir  qvie  i'âvoisr  d'entretenir  le  Pri^ 

Id'  cTî  fon  nier  3, 
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fonnier  5  il  conçut  qu'il  étoicéchapé  quel- 
que chofe   à   fa  pénétration  ,    &  la  curio* 
fué  qu'il  eue  de  l'entendre,  devine  beau- 
coup plus  vive  qiie  la  mienne.  11  ne  m'en- 
témoigna  rien  ;    mais   comme   on    n'avoic 
accordé  jufqu'alors  à  perfonne  la  liberté  de 
le  voir  ,  il  penfa  d'abord  à  fe  la  procurer. 
En  iupofant  les  Officiers  de  la  juftice  dif-' 
pofez  à  fuivre  les  intentions  de  Madame, 
c'étoit  ma  volonté  qu'ils  dévoient  conful- 
ter;  cette  penfée  lui  fit  venir  celle  de  m'en- 
gager  dès  le  même  foir  à  faire  déclarer  au 
Bailly  que  je  me  défiilois  de  toutes  fortes  de 
pourluites  ^   &  que  je  le  priois  feulement: 
d'attendre  ,  pour  relâcher  Gelin  ,  que  j'euf* 
fe  tiré  de  lui  quelques  éclairciflemens  dans 
la  prifon.  Je  me  fis  d'autant  moins  prefler,. 
qu'il  employa  les  motifs  les  plus  touchans  de. 
l'humanité  &  de  la  Religion.   C'étoit  me  li-' 
vrer  néanmoins  à  la  malignité  de  deux  enne- 
mis ,  qui  n'avoient  befoin  que  d'être  liez, 
pour  me  perdre. 

Mais  ne  m'étoit-il  pas  pardonnable  de - 
manquer  de  prudence  dans  rabattement 
où  j'étois  ?  J'arrivai  chez  moi  fi  pâle  &  (V 
épuifé  de  forces,. que  mes  gens  fe  deman- 
doient  Tun  à  l'autre  en  pleurant ,  quand  je 
recevrois  le,  trifte  office  que  je  ven^ois  de 

rendre  à  Madame.     M.   de  R étoic^ 

abfent.  Je  n'avois  que  Madame  Lalîin  à. 
qui  je  pufijà  parler  avec  une  certaine  ou- 
verture. Je  lui  confeflai  que  je  ne  croyois 
plus  ma  mart  éloignée  ;. A. que  pour  com* 
ble  de  malheur  ,  ma  vie  qu'elle  voyoit  à' 
ilî^xtrêmixé  5- n'étoit  pas  plus  en   danger 

que  ; 
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que  ma  vertu  &  ma  raifon  ;  car  cette  opi- 
niâtreté du  fort  y  ajoutai-je  ,  qui  s'attaquer 
à  tout  ce  qui  m'efl:  cher  ,  &  qui  non  con- 
tent de  ma  ruine,  fe  plaît  à  détruire  tout 
ce  qui  e(l  propre  à  me  foutenir  ou  à  mer 
confbler  ;  cette  confpiration  de  tout  ce 
qui  me  touche  ou  qui  m'aproche  ,  à  me 
troubler  l'efprit  &.  à  me  déchirer  le  cœur, 
triomphe  enfin  de  ma  patience  ,&  rne  ré- 
duit au  dernier  defefpoir.  05  m'avoit  mis 
au  lit  ;  je  tournai  le  vifage  ,  contre  mon 
chevet  en  finiiïant  ces  paroles  ,  &  le  prelTanc 
de  tout  ce  qui  me.  refloit  de  force  ,  je  me 
livrai  aux  noirs  fentimens  que  cette  penfée 
étoit  capable  de  m'mfpirer.  Ainfi  ,  foitpour 
l'efprit,  foitpour  le  corps  ^j'^^ois  comme  au 
dernier  terme  où  l'infortune  &  la  douleur 
puiTcnt  me  réduire. 

'  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  fais  obfer- 
v€r  cette  trifte  époque.  11  falloic  faire  con- 
noître  la  mefure  de  mes  maux  pour  donner 
une  jufte  idée  du  changement  qui  étoit 
prêta  les  fuivre  ;  car  fi.mon  defefpoir  étoic 
monté  au  plus  terrible  excès  ,  il  touchoità 
fa  fin  ,  &  par  des  révolutions  inefpérécs  5., 
c'étoit  dans  les  horreurs  d'une  fituation  (î 
funefie  que  le  Ciel  alloit  faire  lever  l'au- 
rore de  mes  plus  beaux  jours.  Prodige  de 
fa  puiffance  !  O  !  que  le  paiïage  efl  douK 
d'un  abîme  de  deuil  <Sc  d'amertume  à  des 
commencemens  de  joye  à.  d'efpérance* 
Mais  comment  ferai-je  comprendre  ce  chan- 
gementtceux  qui  ne  l'ont  jamais  éprouvé  ? 
Qu'ils  ne  perdent  pas  un  mot  de  ma  narra-- 
tio.n  ,  s'ils  veulent  eue  bien-tôt  plus  atten- 
dris- 
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dris  parles  excès  de  ma  joye ,  qu'ils  ne  l'on» 
été  par  tous  mes  malheurs. 

[.'inquiétude  que  Mme.  Lallin  eut  pour 
ma  vie  ,  lui  fit  employer  tant  d'adreffe  6c. 
d'efforts  pour  me  faire  accepter  quelques^ 
Ibulagemens,  qu'elle  diit  enfin  mon  conlen- 
tement  à  les  importunitez  plt'itôt  qu'à  fer 
periuafions.    Je  pris  quelques  liqueurs  for- 
tes qui  ranimèrent  un  peu  mes  efprits.  Ma 
fûiblelTe  avoit  eu  prefqu'autant  de  part  que 
la  douleur ,  à  Teipéce  d'égarement  où  j'étois 
tombé  ;  ainfi  je  me  trouvai  ,  fi-non  avec 
moins  de  tourmens,  du  moins  avec  plus  de 
vigueur  animale   pour   les    fuporter.    Ma* 
dame    Lallin   n'oubliant  pas  que   les  Chi- 
rurgiens recommandoient  fans  cefTe  qu'on 
ne   me   permit  point  de  m'abandonner  à 
mes  réflexions  ,  crut  cette  précaution'  en- 
core plus  nécciSaire  pour  le  redoublement, 
de  triiteOe  oii  elle  me  voyoit  ;  lorsqu'elle; 
fe  fut  efforcée  en  vain  de  faire  changer  d'ob- 
jet à  mon  imagmation    ,    elle    fe    figura 
que  ne  pouvant  y  réùjllr ,  il  valoit  mieux 
me  parler  du  fujet  même  de  mes  peines  ^. 
que  de  m^e  laifler  feul  à  les  dévorer.  Dans 
ectte  idée  elle  m'engagea  adroitement  à  lui^ 
raconter  ce  que  j'avois  vô  à  S.  Cloud  ,  & 
ce   que   je    penfois  du   tragique  accidenc 
qui  nous  avoit    enlevé   Madame.   Je  fatis- 
i^Ta  xuriofué    avec   ardeur.  Je  commen- 
çai un  détail  d'autant  plus  touchant  ,  que 
mon  cœur  s'interreffoit  à^  chaque  circonf- 
tanee,. &  qu'en  reprefentanc  le  malheur  de* 
cette  Prince  (Te  ,  je  faifois  récit  de  mes  pro- 
.pires  peines.  Je  n'omis  pas  un  Ibupir,  un  re- 
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gard,  un  mouvement  de  Madame  ,  ni  fur- 
tout    une    des    précicufes    paroles   quelle 
m'avoit  adreirées  ,   &  qui  étoienc  gravées- 
au  fond  de  mon  cœur.  J'ignore  fi  ce    fut 
avec  réflexion  que  Madame  Lallin   m'arrê- 
ta au  milieu  de  mon  difcours  ,  ou  fi  ce  fut  la 
feule  envie  d'attirer  de  plus  en  plus  mon  at- 
tention au-dehors  ,   en  la  partageant    par 
des  queflions  vagues  &  fouvenc  interrom- 
pues :  la  fuite  des  événemens  ne  m'a  jamais 
permis  de  l'aprendre    d'elle  même  ;  mais^ 
lorfqu'elle  m'eut  entendu   répeter  le   der- 
nier adieu  de  Madame  ,  elle  s'agita  fur  fâ 
eiiaife  en  me  regardant  avecfurpnfe.  Eton- 
né moiméme  de  fon  mouvement  ,  j'atten- 
dis qu'elle  s'expliquât.  Vous  ne  me  paroificz-. 
pas  aufi]  frapé  que    moi ,  me   dit-elle  ,  de 
cette  étrangedéclaration  de  Madame.  Quoi,> 
au  dernier  moment  de  fa  vie  ,  elle  vous  a* 
protefté  qu'elle  croyoit  votre  époufe  mno- 
cente  !  Madame  Lallin   n'ajouta  rien  ,  &  je- 
demeurai  flîns  pouvoir  lui  répondre.  Nous 
continuâmes   long'tem.s  de    nous  regarder 
d'un  air   interdit.   Elle    paroiffoit  attendre 
quelque  érlairciffemeRt  que  je  ne  lui  don- 
nois  point,  j'afçndois  d'elle  de  m.on  côté' 
quelqu'autre  réflexion  qui  pût  faciliter  ma 
réponfe  ;  ou  plutôt  pénétré  tout  d'un-coup 
de  la  m.ariére  dont  cette  queilion    s'étoit- 
prefenrée  à  m,on  cfprit  ,  je  tâchois  de  rapro- 
chercent  idées  qui  fe  choquoient  dans  leur' 
confufion;  &  voulant  trop  embraiïer  d'une^ 
feule  vue.  je  n'aperccvois  rien  qu'à  travers- 
d'épnifles  ténèbres. 
Ji  cft  CGttaia  que  dans  mes  funeftes  pré* 
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jugez ,  d'ailleurs  plein  du  trouble  que  j'a  vois, 
relFenti  ,à  la  vue  de  Madame  ,  j'avois  faic" 
peu  d'attention  au  témoignage  qu'elle  avoic 
rendu  à  Fanny.   Peucêcre  même  qu'avec- 
plus  de  réflexion  je  n'y  eude  reconnu  com- 
me dans  toutes  Tes  démarches  précédentes  , 
qu'une  bonté  trop  crédule  &  portée  d'elle- 
même  à  s'aveugler.   Mais   foit  que  le  pre-, 
mier  mouvement  d'une  perfonne  auflî  de- 
finterrelTee  que  Madame  Laîiin  fît  fur  moi 
des  impreffions  moins  rufpeétes  ,  foit  que 
le  Ciel  touché  de  mes  peines  ,  eût  marqué- 
ce  moment  pour  les  finir ,  je  confidérai  ce 
que  je  venois  de  me  rapeler  fous  une  face- 
toute   différente.    Plus  je  vins   à  démêler 
mes  idées  ,  plus  je  crus  voir  clairement  que- 
j'innocence    de  Fanny  ne  devoit  plus  pa- 
roîcre  impofîîbie.  Car  Madame  n'ayant  pu- 
me  tromper  en  expirant  ,  il  ne-  m'écoit  pas^ 
permis  de  douter  qu'elle  n'en  eût  l'opinion- 
qu'elie  m'avoit  marquée: or  cette  Princeffe: 
n'ignoroit  pas  quQ  Fanny   étoit  partie  de- 
Sainte-Hélène   avec  Gelin  ;  d'oii  je  con- 
cluois  qu'il  y  avoit  quelque  myftére  dans  (k^ 
fuite  qui  pou  voie  s'accorder  avec  fon  inno- 
cence. 

Je  communiquai  ce  raifonnementà  Ma*- 
dame   Lallin.  Jl  fit  la  même  imprefiion  fur 
elle.    Cependant  ,  continuai-je  ,  je  n'ai  à-^ 
lui  reprocher  que  fa  fuite  ;car  dans  fa  con- 
duite ni  dans  fes  inclinations  je  n"ai  jamais^ 
rien  remarqué  qui  m'ait  pu  faire  foupçon- 
ner  fa  vertu.  Depuis  que  le  hazard  me  l'a^^ 
fait  retrouvera  Chaillot  ,  je  n'entends  par- - 
1er  qi^e  de  fes-  larmes  j  en  verfe-t'on  tanc' 
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pour  un  crime  volontaire  ?  Et  fi  je  Taccu- 
lois  d'avoir  marqué  trop  peu  d'impatience 
pour  fe  jultifîer  ,  depuis  qu'elle  me  fçait  (i 
près  d'elle  ,  ou  trop  peu  d'ardeur  pour  me 
revoir,  n'eft-il  pas  vrai  qu'elle  efl  douce  (k 
timide  ,  &  que  Tentant  peut  être  bien  des 
aparences  contre  elle  ,  l'incertitude  à.  la 
crainte  l'arrêtent  plus  que  Tes  remords  ? 
D'ailleurs   elle  m*a  fait  parler  par  le  Cha- 
pelain ,  elle  a  mis   Madame  dans  Tes  inté- 
rêts ,  elle  eft  venue  ici  avec  elle  ,  &  j'ai  aiïez 
remarqué  dans  Tes  yeux  &  dans  tous  fes  mou. 
vemenSj  qu'elle  étoit  furieufement  agitée. 
Pourquoi    me  chercher  ,  fi  eile  me  haït  ? 
Pourquoi  tant  de  regrets  &  de  pleurs ,  fi  elle 
m'a  quitté   volontairement  ?    Pourquoi  fe 
plaindre  de  ma  dureté  &  gémir  même  de  mea 
projets  de  réparation  ,  ^'j1  étoit  vrai  qu'elle 
m'eût  trahi  ? 

A  mefure  que  ces  réflexions  s'étendoienc 
dans  mon  efprit  ,  je  fentois  des    mouve- 
mens  de  coeur  que  j'avois  peine  à  contrain- 
dre ;  &  dans  le  tcms  même  que  je  les  com- 
battois  encore  ,  il  mefembloit  quej'aurois 
trouvé  une  douceur  extrême  à  m'y  livrer. 
J'interrogeois   Madame  Lallin.  )'interrom- 
pois  fes  réponfes  pour  lui  faire  aufîî  -  tôc 
d'autres  quefbions.   Je  me  tournois  à  tous 
momens  dans  mon  lit  ,  avec  l'inquiétude 
d'un  homme  prefîéqui  ne  peut  fe  fixer  à  rien. 
Dans  certains  momens  j'aurois  poufle  vo- 
lontiers un  cri  de  joye  ,  &  le  moment  d'après 
je  tombois  dans  une  fombre  méditation  qui 
me   replongcoit   dans  toutes    mes  peines. 
Mais  quelle  explication  donnei  à  cette  fuite,, 
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repris  je  en  m'adreffantà  Madame  Laîlin  ? 
croyez -vous  que  Gelin  ,   adroic  &  hardi 
comme  vous  le  connoiflez ,  eue  trouvé  le 
moyen  de  Tenlever  pendant  fon  (bmmeil 
&  le  mien  ?  Ou  plûtèc  ne  lui  auroic  il  pas 
perfuadé  le  matin,  que  j'étois  allé  au  Porc , 
6i.  que  je  fouhaicois  qu'elle  y  vînt  avec  moi  P 
11  l'auroic  ainfi  trompé  d'autant   plus  bar- 
barement  qu'il  auroit  abufé  de  la  foumif- 
lion  aveugle  qu'il  lui  connoiHoic  pour  tou'- 
tes  mes  volontez.  Quelle  auroit  été  fa  fur» 
prife  en  fe  voyant  au  pouvoir  d'un  perfide! 
Dieux  !  l'aura  t'il  du  moins  refpcdlée .... 
Mais  je  m'abandonne  à  des  craintes  infen- 
fées.  Le  Capitaine  P>ançoisétoic  un  homme- 
d'honneur  ,  qui  n'aura  pas  favorifé  les  lâ- 
ches entrcprifesd'un  infâme  ravifleur.  Luiy 
fon  Epoufe  ,  vous  verrez  que  le  traître  de 
Gelin  les  aura  cous  féduits  par  des  affecta- 
tions d'honnem*  &  de  vertu.  N'avoit-il  paS' 
eu  l'adreffe  d'en  impofer  à  mon  Freré  ,  qui 
étoit  le  plus  éclairé  &  le  plus  prudent  de 
tous  les  hommes?  Hélas!  avec  quelle  facili- 
té n'aura  cil  pas  fafciné  les  yeux  de  l'inno- 
cente &  crédule  Fanny  ! 

L'efpérance  ,  qui  s'infinuoit  ainfi  dans 
mon  cœur ,  y  faifoicdéja  renaître  des  i^cn-- 
rimens  û  tendres  ,  que  j'avois  befoin  de 
tous  mes  efforts  pour  les  modérer.  Mada- 
me Lallin  s'en  aperçut ,  &  je  dois  lui  ren- 
dre cette  juflice ,  qu'elle  contribua  à  les  aug- 
menter par  fes  réflexions  ,  comme  elle  avoic 
ferviàles  faire  naître  par  fon  premier  éton- 
nemenc.  Elle  étoit  (i  éloignée  de  s'attribuer 
quelque  part  à  nos  infortunes  5  qu'elle  prie 
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ce  moment  pour  achever  de  m'attendrir, 
en  me  confcOanc  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre 
elle  &  Fanny  le  jour  que  j'avois  reçu  la  vi- 
fite  de  Madame.  J'ignorois ,  me  dit-elle, 
qu'elle  fût  avec  la  Princelte,  &  le  péril 
oii  j'apris  que  vous  étiez  m'ayant  fait  ac- 
courir à  votre  aparremenc  ,  je  fus  furprife 
au  dernier  point  de  me  trouver  vis  •  à  -  vis 
d'elle  à  l'entrée  de  votre  antichambre.. 
Quelques  mouvemens  de  chagrin  ,  que  je 
dcvois  bien  pardonner  à  fa  lituation  ,  la 
portèrent  à  me  traiter  avec  mépris  ;  &  dans 
la  première  chaleur  je  ne  pus  m'empêcher 
de  lui  faire  une  réponfe  piquante.  C'effc 
une  cruauté  que  je  me  reprocherai  toute  ma 
vie.  J'en  fus  punie  fur  le  champ  par  la 
douleur  que  j'eus  de  la  voir  tomber  fans 
connoiflance  ,  &  faire  éclater  fon  derer}:)oir 
en  mille  manières  auffi  tôt  qu'elle  fut  reve- 
nue à  elle  même.  Ah!  je  n'oublierai  jamais 
ce  trifle  fpedlacle  ,  ajouta  Madame  Lallin. 
Les  faufTes  douleurs  &  les  faulTes  vertus 
n'ont  point  un  langage  fi  touchant  ni  des 
procédés  fi  naturels. 

Dès  le  même  jour,  me  dit-elle  encore,, 
je  vous  aurois  apris  cette  avanture  ,  &  je 
vous  aurois  ccnfelfé  mes  remords  ;  mais 
vous  n'étiez  point  en  état  de  m'entendre. 
J'ai  toujours  différé  par  les  mêmes  raifons. 
Aujourd'hui  que  vos  propres  fentimcns  m'en- 
couragent, jepuis  vous  découvrir  les  miens 
avec  liberté  ,*  je  ne  ferai  plus  difficulté  de 
vous  dire  ....  Elle  s'arrêta  en  finilTant  ces 
derniers  m.ots ,  comme  fi  elle  eût  craint  de 
s'être  trop  engagée ,  je  la  priai  de  conti- 
nuer 
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nuer  avec  la  même  franchife  ,  en  lui  protef^-* 
tant  que  mon  cœur  ne  pouvoir  être  fiâtè 
par  un  endroit  plus  fenfible.  Elle  fe  fit  pref- 
fer  long-tems.  Que  vous  dirai-je ,  reprit- 
elle  enfin  ?  Si  vous  me  forcez  de  parler ,  je 
me  ferois  violence  aufli  pour  me  taire.  J'ai 
penfé  bien  des  fois  que  dans  vos  nouveaux- 
projets  d'engagement  on  pouvoit  vous  re- 
procher un   peu  de  précipitation  ;  qu'une 
femme  que  vous  retrouvez  dans  un  Con- 
vent  5  &  que  ni  la  violence ,  ni  l'âge  ,  ni 
l'altération  de  fes  traits  n'ont  pas  forcée  de 
fe  retirer  du  monde  ,  méritoit  d'être  enten- 
due ;  que  fes  pleurs  étoient  uneautre  raifon 
qui  demandoit  d'être  aprofondie  ;  qu'il^  y 
a  des  événement  dont  il  ne  faut  jamais  ju- 
ger par  les  aparences  ;  qu'on  rifque  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  qu'on  ne  s'imagine  à  fe 
priver  de  ce  qu'on  a  cru  long  tems  nécelfai- 
re  à  fon  bonheur  ;  parce  que  fi  le  cœur  trou- 
ve toujours  aifément  dequoi  s'amufer ,  il  ne- 
rencontre  pas  deux  fois  ce  qui  eft  capable 
de  le  rendre  heureux  ;.elle  ajouta  qu'à  ia  vé- 
rité Cécile  écoit  aimable  ;  mais  que  fi  je  vou- 
lois  qu'on  s'expliquât  fincérement,  j'étois 
accoutumé  à  Fanny ,  &  que  dans  un  carac- 
tère tel  que  le  mien  ,  ces  habitudes  ne  fe 
rompent  jamais.   Elle  fut  interrompue  au 
milieu  de  ces  difcours  par  l'arrivée  de  M.  de 
R  .. ..  11  m'aportoitune  lettre  de  ma  Sœur, 
que  je  lus  avidement.    Elle  étoit  plus  flâ- 
teufe  encore  que  les  précédentes  ,  &  quoi- 
qu'elle ne  m'aprit  rien  de  plus  clair  5-  la 
difpofîtion  oii  j'étois  me  fit  prendre  cha- 
que motif  d'efpérance  pour  un  nouveau. 
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dtigré  de  certitude.  Mon  fangbouilloit  dans 
mes  veines ,  mais  c'étoit  d'une  chaleur  dé- 
iicieufe  ,  (Se  donc  tous  les  mouvemens  fem- 
bloient  me  rendre  autant  de  degrés  de  force 
«5c  de  vie.  Je  me  contraignis  néanmoins  de- 
vant M.  de  R..  .  Après  m'avoir  entretenu 
un  moment  de  la  mort  imprévue  de  Mada- 
me ,  il  me  dir  que  nos  deux  familles  demeu- 
rans  fans  défenfepar  un  il  funefte  accident, 
il  étoit  réfolu  d'aller  pafler  quelques  jours  à 
Rotien  ,  pour  s'aiïurerfi  elles  pouvoients'y 
arrêter  fans  péril  ;  mais  qu'avant  fon  départ , 
il  vouloic  voirpenfer  mes  playes  &  fçavoir 
des  Chirurgiens  quel  raport  il  en  dévoie 
faire  à  ma  vSœur.  ]e  confencis  à  lui  donner 
cette  fatisfaétion  fur  le  champ.  Avec  beau- 
coup de  foiblelTe,  on  me  trouva  des  fignes  (i 
heureux,  qu'ils  firent  mieux  augurer  que  ja- 
mais. Je  demandai  du  papier  ;  &  dans  l'ar- 
deur de  mille  fentimens  ,  qu'il  m'étoit  im- 
poflible  d'éclaircir,  j'écrivis  feulement  ces' 
deux  mots  à  ma  Sœur  :  „  Ah  !  fi  vous  ne  pre- 
,5  nez  pas  plaifirà  me  tromper,  ne  fufpendez 
„pas  plus  long-tems  ma  vie  ou  ma  mort. 
JVIais  ce  qui  paroîtra  fort  étrange ,  c'eft  qu'a- 
près avoir  relu  ce  que  je  venois  d'écrire  , 
toute  la  force  des  fentimens  donc  j'étois 
rempli ,  ne  m'empêcha  point  de  me  fouvenir 
de  Cécile.  J'ajoutai  quelques  lignes ,  par  lef- 
quelles  je  me  plaignois  à  ma  Sœur  du  filence 
qu'elle  paroi  (Toit  affecter  fur  cette  chère  per- 
fonne  ,  &  je  la  priois  dans  les  termes  les 
plus  tendres  de  ne  rien  perdre  de  Taficdion 
qu'elle  avoit  toujours  marquée  pour  elle. 
hU  de  R.. .  me  quitta  le  même  foir  pou^ 
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aller  faire  les  préparatifs  de  fan  voyage. 
Le  mélange  de  tanc  de  paHions  qui  m'a- 
voient  agité,  ôc  la  fatigue  de  la  joye  com- 
■me  celle  de  la  douleur ,  me  fit  tomber  pref- 
qu'aufli-tôc  dans  le  plus  profond  fommeil 
que  j'eulTe  goûié  depuis  long  tems.  Il  fuc 
même  accompagné  de  plulieurs  fonges 
-agréables  ,  qui  me  firent  reflcntir  fans  in- 
terruption pendant  toute  la  nuit  ,  mille 
douceurs  aufquellcs  je  n'aurois  ofé  me  li- 
vrer pendant  le  jour.  I^e  nouvel  apareil 
qu'on  avoit  miis  à  mies  blclTures  ,  contribua 
auilî  fans  doute  à  me  procurer  un  repos  (i 
néceflaire  après  tant  de  trouble.  Il  étoit 
-prefque  midi  lorfque  je  m'éveillai.  Je  fis 
apeler  Madame  Lallin  ,  &  les  dernières 
réflexions  n'étant  point  forries  de  ma  mié- 
moire,  je  lui  confcflai  qu'elles  avoient  fait 
-aflez  d'imprefiion  fur  moi  pour  me  porter 
à  fuivre  fon  confeil.  Je  ne  m'étois  endormi 
qu'après  avoir  pris  cette  réfolution.  Si  j'a- 
vois  ma  Sœur  avec  moi,  lui  dis  je ,  je  ne 
vous  chargerois  point  d'une  corn  million  qui 
n'eft  pas  fans  difficulté  ,  fur- tout  après  le 
démêlé  que  vous  avez  eu  avec  Fanny.  Mais 
je  n'ai  que  vous  à  qui  je  puifTe  donner  ma 
confiance;  &  quand  il  lui  refteroit  quelque 
relfentiment  ,  elle  roublieroit  après  vous 
avoir  entendue.  Mon  impatience  ne  me  per- 
met point  de  retarder  ce  qui  peut  être  exé- 
cuté  aujourd'hui,  j'irois  moi-même  ajou- 
tai je ,  je  ne  pcrdrois  pas  un  infîant ,  fij'o- 
fois  m.e  fier  à  mes  efpérances  ,  ^  fi  je  ne 
ine  défiois  encore  plus  de  mes  defirs.  Allez , 
raportez  moi  les  éclaircifTemens  que  vous 

me 
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me  reprocher  vous  -  même  d'avoir  négligés. 
t)Ur-touc  ménagez  la  trille  Fanny  ;  épar- 
gnez-lui tout*ce  qui  pourroic  fentir  la 
plainte.  N'exigez  pas  crop  d'elle.  Je  ne  de- 
mande à  retrouver  que  Ion  cœur  6i  fa  ver- 
tu. Madame  LalJin  accepta  ma  propolition 
avec  zélé.  Mais  elle  jugea  que  pour  prépa- 
rer mon  Kpoule  à  une  vifice  qu'elle  a  voit  lî 
peu  de  raiCon  d'acccndre,  je  devois  la  lui 
=faire  annoncer  par  un  de  mes  gens ,  avec 
quelques  témoignages  d'honnêteté  &  d'af- 
feélion  qui  puOcnt  prévenir  Tes  défiances. 
Je  donnai  les  miains  à  tout ,  ôi  fur  le  champ 
je  fis  partir  Drink  ,  le  plus  fidèle  de  mes 
domelliques. 

j'employai  le  tems  ,  jufqu'à  Ton  retour, 
•à  conjurer  iMadame  Lai  lin  d'encrer  fidèle- 
ment dans  mes  vues  ,  à  lui  didler  des  ex- 
prcflions ,  à  lui  recommander  fur -tout  de 
mettre  de  la  douceur  dans  Tes  premiers  ter- 
mes,  &  jufques  dans  les  regards,  &  de  ne 
rien  prefcncer  d'effrayant  à  l'imagination 
de  Fanny.  Enfin  nous  vîmes  arriver  Drink^ 
Son  vifage  ne  me  promit  rien  de  favorable. 
11  devinoit  ce  qui  étoit  capable  de  me  ré- 
joiiir  ou  de  m'affl.ger.  Sa  Maitrefle  ,  me 
<iit-il  triftement  ,  étoit  partie  le  matin  du 
même  jour  pour  retourner  en  Angleterre, 
Partie  !  m'écriai  je,  en  ne  faifiiîant  que  trop 
vite  tout  ce  qu'il  y  avoit  d  ^'Atcux  pour  moi 
dans  cette  nouvelle  trahifon  de  la  fortu- 
ne, hélas!  que  deviennent  mes  efpéi'anccsî 
Elle  e(t  partie,  continuai- je  avec  le  môme 
tranfport ,  parce  qu'après  la  mort  de  M'^da- 
ïï'iQ  >  donc  elle  avoit  gagné  adroitement  l'ef- 
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prie ,  il  ne  lui  refte  plus  perfonne  fur  qui  elle 
ofe  faire  l'eflai  de  Tes  artifices.  Elle  e(t  partie, 
n'en  doutez  pas ,  parce  que  demeurant  à  dé- 
couvert ,  elle  a  fenti  combien  il  lui  feroit  dif- 
ficile de  m'en  impofer  à  moi  •  même.  En  un 
mot  elle  a  deferpéré  de  me  tromper.  Mada- 
me Lallin  ,  à  qui  j'adrefTois  cesfurieufes  pa- 
roles ,  convint  que  j'avois  raifon  d'être  irri- 
té d'un  tel  contre-tems.  L'état  de  ma  fanté 
fuffifoit  fc al  pour  arrêter  une  femme  ,  à  qui 
l'on  auroit  (upoTé  pour  moi  les  moindres 
fentimens  d'eftime  &  de  confi  dé  ration..  Nous 
fîmes  répéter  plufieurs  fois  à  Drink  la  ré* 
ponfe  qu'il  m'avoit  raportée.    Enfin   dans 
l'obfcurité  ou  elle  nous  laiObit  ,   Madame 
Lallin  me  pria  defufpendre  mon  jugement, 
&  d'aprouver  le  delTein  qu'elle  avoit  d'al- 
ler prendre  elle  même  des  informations  à 
Chaillot,  Mais  je  me  rendois  digne  de  tous 
les  nouveaux  malheurs  que  je  craignois ,  en 
cédant  fi  facilement  à  mes  défiances.  Toutes 
les  puiflTances  du  Ciel  étoient  occupées  de 
mon  bonheur,  &  dans  le  tems  que  je  m'af- 
fligeois  encore  de  quelques  aparences  cha- 
grinantes ,  j'avois  déjà  aflez  de  fujets  de  me 
croire  heureux  pour  mourir  peut -être  de 
joie,  fi  la  prudence  de  ma  Sœur  ne  m'eût 
ménagé  toutes  ces  connoifTances  par  degrés. 
De  quels  traits  n'ai  -  je  pas  befoin  pour  expli- 
quer  tant  de  miracles  ? 

On  n'a  pas  perdu  de  vue  fans  doute  la 
tendre  liaifon  qui  s'étoit  formée  entre  Fan- 
ny  &  Cécile.  Loin  de  s'altérer  par  l'habi- 
tude ,  ellefs'étoit  fortifiée  de  jour  en  jour, 
jafou'à  faire  délibérer  à  Madame  de  R... 
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•&  à  ma  fœur  s'il  ne  valoic  pas  mieux  inter- 
rompre  tout  à-fait  ce  commerce,  que  de 
]es  expoler  toutes   deux  à   fe  haïr    tôt  ou 
tard  autant  qu'elles  paroifToienc  s'aimer.  Il 
étoit  dur  d'en  venir  à   ce    remède  ;   mais 
lorfque  non  contentes  de  fe  voir  continuel* 
lement  &  de  fe  combler  de  carefles ,  elles 
demandèrent    à  Madame  de  R  . . .   la  per- 
miflion  de  pafler  enfemble  la  nuit  conime 
le  jour,  ma  iœur  qui  le  crut  obligée  d'é- 
pargner à  Cécile  des  chagrins  qu'elle  croyoic 
inévitables ,  ne  balança  plus  à  preîTer  fa  mè- 
re de  rejetter  cette  demande  ,  6i  de  faire 
naître  même  quelque  prétexte  pour  la  rete- 
nir près  d'elle.    Madame    de....   entrant 
dans  cette  vue  par  des  raifons  toutes  diffé- 
rentes, pria  ma  fœur  d'être  témoin  des  or- 
dres qu'elle  étoit  réfoluë    de  donner  à  fa 
iille.  Sans  prendre  un  autre    ton  que  celui 
de  l'amitié  ,  elle  ne  laifla  pas  de  lui  repro- 
cher férieufement  la  préférence  qu'elle  don- 
noit  fur  elle  à  une  Etrangère;  &  venant 
en  particulier  au  defir  qu'elle  marquoit  de 
prendre  un  lit  dans  fon  apartemenc ,    elle 
lui  demanda  G  elle  fe  fouvenoit  bien  des 
engagemens  qu'elle   avoit    avec   moi  ,   & 
fi  elle  ne  craignoit  point  de  me  chagriner 
en  fe  liant  fi  étroitement  avec  une  Dame 
dont  elle  fçavoit  bien  que  j'étois  peufacis* 
fait. 

Cécile  parut  fort  affligée  de  ce  difcours. 
Elle  ne  fit  aucune  réponfe  ;  fes  yeux  qu'eU 
le  tenoit  bai  fiez,  &  quelques  larmes  qu'elle 
laifla  couler ,  marquoienc  autant  d'embar- 
las  que  de  trilteflTe.  Enfin  préfixée  de  parler, 
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elle  lâcha  la  bride  à  Tes  pleurs,  &  elle  pria 
fa  mère  de  l'écouter.  Vous  outragez  Mada- 
me Cléveland  ,  lui  dit-elle  ,  mais  vous  oe 
la  connoillez  pas.  Il  eftfurprenanc  que  Ma- 
dame Bridge  g  qui  n'ignore  pas  plus  que  moi 
fon  innocence  &  fes  malheurs  ,  me  laiiïe  le 
foin  de  la  juftifier.  Je  ne  puis  vous  cacher 
qu'ayant  pris  autant  de  bonté  pour  moi  ,  que  ;j 
j'ai  conçu  pour  elle  de  refpeâ:  &  d'afFec- 
lion  5  elle  m'a  confié  toute  l'hilloire  de  Tes 
peines.  J'en  fçais  aflfez  pour  me  croire  obli- 
gée ,  non  ftiuiement  par  les  loix  de  l'amitié 
&  de  la  reconnoiflance  ,  mais  encore  par 
celles  de  l'honneur  &  du  devoir  à  lui  facri- 
lier  le  penchant  que  j'ai  pour  fon  mari ,  & 
à  n'épargner  ni  foins  ni  repos  ,  ni  ma  vie 
même  ,  pour  le  porter  à  lui  rendre  la  jufli- 
ce  qu'il  lui  doit.  Je  n'aurai  pas  befoin  d'ef- 
forts 5  ajouta  t-elle  ;  je  n'ai  pas  oublié  les 
fentimens  qu'il  conferve  pour  elle  :  c'efl  un 
cruel  mal  entendu  qui  a  féparé  deux  cœurs 
faits  l'un  pour  Tautrc.  Je  trahis  le  fecret  de 
mon  Amie  ;  mais  vous  »  reprit-elle  en  s'a- 
dreflant  tendrement  à  ma  Sœur ,  comment 
îaiflez-vous  languir  fi  long-tems  l'innocen- 
ce &  la  verra  ?  A  quoi  tient-il  que  vous  ne 
fafîiez  fçavoir  à  fon  Mari  qu'elle  eft  plus  di- 
gne que  jamais  de  fes  adorations  ,  &  qu'il 
Jui  a  fait ,  en  m''aimant ,  une  infidéliré  dont 
il  doit  gémir  toute  fa  vie  ?  Je  fçais  vos  mo- 
tifs ,  &  l'état  011  il  eft  encore^  me  force  de 
les  aprouver.  Mais  croyez-vous  que  l'igno- 
rance de  fon  bonheur  ne  lui  foit  pas  plus 
mortelle  que  fes  blelTures  ?  Hâtez  •  vous  , 
reprit-elle  encore.  Jefouhaitelcurréconci- 
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iîation  plus  que  je  n'ai  defiré  mon  mariage, 
lorfqu'il  m*a  été  permis  de  fuivre  le -pen- 
chant de  mon  cœur. 

Des  fentimens  fhgénéreux  ,  exprimez  avec 
l'air  de  cendrefle  (X  de  naïveté  qui  accom- 
pagnoic  Tes  moindres  difcours  ,  firenc  tanc 
d'impreffion  fur  ma  Sœuï  ,  qu'elle  le  leva 
avec  tranfpGrc  pour  l'embraflér.  Elle  con- 
felTa  qu'ayant  entretenu  mon  Epoufe  dès  le 
jour  de  leur  arrivée,  elle  avoit  pris  les  mê- 
mes idées  de  Ton  innocence,  &  qu'elle  n'a- 
voic  pas  perdu  de  vûë  un  feul  moment  l'ou- 
vrage de  notre  réconciliation.   Enfuite  fai- 
fant  des  excufes  à  fa  iVIere ,  de  lui  avoir  ca» 
-ché  une  circondance  fi  importante  ,   elle 
n'eut  pas  de  peine  à  la  faire  convenir  que 
dans  les  termes  oli  j'en  étois  avec  fa  Filie, 
la  bienféance  &  l'amitié  même  avoicnt  exi- 
gé d'elle  les  ménagemens  qu'elle  avoit  ob- 
fervez.  Mais  elle  revint  auffi.tôt  à  Cec  le  , 
dont  elle  ne  fe  laHoit  point  d'admirer  les 
fentimens.    Elle  la  félicita  d'être  (i  tendre  , 
û  bonne  ,  fi  généreufe  ,  &  elle  recommença 
vingt  fois  à  l'embraflér.  11  ne  fut  plus  quef- 
tion  de   lui   interdire   l'apartcment  de  fou 
Amie.  Madame  de  R bien  tôt  convain- 
cue elle  m.2me  de  l'innocence  de  mon  Epou- 
fe ,  comme  elle  l'étoit  déjà  de  fon  mérite  , 
ne  fut  pas  la  moins  arJeme  à  lui  faire  tou- 
tes les  réparations  qui  convenoient  à  fa  ver- 
tu.  Ain(i  Cei-ile  eut  toute  4.a  liberté  qu'el- 
le defiroic   ce  vivre  avec  elle.    Elle  n'eut 
à  la  fin  qu'une  mêp.ie  chambre  (S:  un  mê- 
me lit.  Sa  Mère  &  ma  Sœur  oommencérenc 
auflî  à   ne  les  plus  quitter   un   moment. 

1  2  Toutiî 
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Toutes  les  vues  &  les  réfolutions  fe  .fo.r^ 
xnoientde  concert;  ôcjufqu'aux  Lettres  quje 
ma  fœur  continuoit  de  m'écrire  ,  qu'en  lui- 
sant .toujours  fou  premier  plan  ,  qu'elle  fît 
goûter  à  fes  trois  amies  ,  chacune  y  four- 
jDiflbic  quelque  çhofe ,  avec  je  mêîne  zè- 
je  &  le  même  intérêt. 

Mr  de  R  .  . . .  n'avoit  pas  été  admis  tout- 
4'un'COup  à  leur  fecret  ,  parla  feule  réfif- 
tance  de  Cécile  ,  qui  craignoit  que  cette 
connojflance  ne  refroidît  un  peu  Ton  ami- 
tié 5  qu'elle  me  croyoit  néceflaire  dans  la 
trille  condition  qli  j'étois  réduit.  Cette  in- 
juftice  n'étoit  pardonnable  qu*à  fa  fille. 
Auffî  ma  fœur  crut  elle  devoir  enfin  à  l'at- 
tachement qu'il  m'avoit toujours  témoigné, 
l'ouverture  (ic  les  communications  les  moins 
réfervées.  S'il  ne  perdit  point  fes  efpéran- 
pes  fans  regrec  ,  il  fut  aflez  généreux  pour 
ne  rien  diminuer  de  l'afFedion  qu'il  avoic 
conçue  pour  moi  &  pour  ma  famille.  Auf- 
tôt  même  qu'il  fe  crut  bien  éclajrci  ,  l'in^ 
térêt  de  Fanny  lui  devint  auffi  cher  que 
le  mien.  Il  fit,  fuivanc  les  lumières  qu'il  re- 
çue de  ma  fœur  ,  plufîeurs  démarches  qui 
dévoient  fervir  à  mon  propre  éclairciffe- 
jnent.  Le  foin  qu^il  prit  de  mes  enfans 
fut  encore  un  nouveau  mérite  aux  yeux  de 
leur  mère  &  aux  miens.  Il  lui  procura  la 
fatisfadlion  de  les  embrafler  ,  en  la  con- 
duifant  deux  fois  au  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Etant  Catholique,  elle  fut  peu  ef- 
frayée de  les  y  voir  renfermez  pour  jeur 
éducation.  C'étoit  à  quelques  Religieux  de 
ççUQ  Maifon  qu'elle  devQic  les  lumières  qui 
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î'attnchoient  à  l'Eglife  Romaine  ,  &  rétU; 
de  qu'elle  avoir  aportée  à  les  connokre  ,  lui 
avoic  fait  prendre  pour  toute  leur  fociété  des 
fentimens  fore  opofés  à  l'opinion  que  je^ 
m'en  étois  formée  trop  légèrement  fur  la 
conduite  d'un  particulier  mal  intentionné 
pour  Ton  corps.  Cependant  ,  Ton  chagrin 
fut  extrême  ,  lorfqu'aprenant  la  révocation' 

de  l'ordre  de  la  Cour  que  M.  de  R avoïc 

obtenue  par  la  protedlion  de  iVIadame  ,  elle 
fçut  que  nos  enfans  n'y  étoient  point  com- 
pris ,  &  qu'il  falloit  de  nouvelles  follicita- 
lions  pour  obtenir  leur  liberté.^ 

En  portant  ce  nouvel  ordre  à  Chailloc , 
M.  de  R ...  .  prit  des  arrangemens  fort  fa- 
gespour  le  départ  &  le  voyage  des  Dames, 
qu'il  étoit  toujours  réfolu  de  conduire  k 
Rouen  chez  Mylord  Clarendon.  La  more 
de  S.  A.  R.  ne  fit  que  le  confirmer  dans 
ce  deflein  ,  &  le  porta  même  à  l'exécuter 
avec  plus  de  diligence.  Mais  il  n'avoic  pas 
prévu  que  le  changement  qui  étoit  arrivé  à 
regard  de  mon  époufe  alloit  faire  naître 
plufieurs  difficultez.  La  propofition  de  fe 
réparer  fut  un  coup  terrible  pour  Fanny  & 
pour  Cécile.  Ma  Sœur  en  fut  elle-même  em- 
barrafTée.  Le  fuccès  de  fon  plan  lui  paroif- 
foie  dépendre  de  fa  prefence  ;  &  n'ayant 
pas  moins  d'inquiétude  pour  fa  fille  ,  que 

jvl.  de  R pour  la  fienne ,  elle  ne  pouvoit 

accorder  le defir qu'elle  avoit  de  demeurer, 
avec  la  néceffiré  où  elle  étoit  de  partir.  Ce- 
pendant ,  comme  l'état  oii  j'étois  encore, 
ne  lui  permettoit  pas  d'entreprendre  fi-tôc 
réclairciITement  qu'elle  me  préparoit  ,  & 
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qu'elle  ne  pouvoic  même  fe  montrer  chez 
moi  fans  m'aprendre  une  paicie  de  Ton 
•avanture  ,  qui  m'auroi:  toujours  laiiTé  de 
l'inquiétude  pour  mes  Enfans  ,  il  lui  vint  à 
j'erpric  que  le  voyage  de  Rouen  ne  change- 
Toic  rien  à  Tes  defleins  ,  &  que  fepc  ou  huit 
jours  qu'elle  employeroit  à  conduire  fa  Fille 
&  Cécile  chez  Mylord  Clarendon  ,  fervi- 
roienc  au  contraire  à  me  donner  le  tems  de-' 
me  rétablir.  Elle  penfa  auffi  que  le  féjoiir 
de  Fanny  à  Chailloc  ne  pouvant  plus  fer- 
vir  qu'à  redoubler  Ton  impatience  &  Ton 
chagrin  ,  il  feroit  utile  à  Ton  repos  &  à  fa 
fanté  de  fortir  un  peu  de  fa  folitude,  &  de 
faire  une  efpéce  de  promenade  avec  Tes 
Amies.  Cécile  fut  ravie  de  ce  plan.  Fanny 
eut  à  combattre  le  regret  qu'elle  avoit  de 
s'éloigner  de  moi  ;  mais  lorfque  ma  Sœur 
qui  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  ce 
nouveau  projec  ,  lui  remit  devant  les  yeux 
que  des  préjugés  tels  que  les  miens ,  ne  pou- 
voient  fe  dilliper  en  un  moment  ;  que  la 
précipitation  pouvoit  mètre  auiîi  pernicieu- 
fe  qu'à  elle  ;  enfin  que  l'ardeur  dévoie  ce* 
der  à  la  prudence  ,  elle  la  fit  confentîr  à 
partir  dès  le  lendemain  avec  elle.  Vous  êtes 
adorée  ,  lui  dit  flâteufement  ma  Sœur  ,  & 
fûre ,  malgré  tous  les  refTentimens  pafles^ 
de  reprendre  bientôt  tout  votre  afcendanc 
fur  le  cœur  de  votre  Mari  ;  mais  confidé- 
rez  que  nous  avons  des  playes  à  fermer ,  & 
que  de  tous  les  coups  qu'il  a  reçus  de  Gelin  , 
les  plus  langlans  ne  font  pas  les  plus  diffi- 
ciles à  guérir. 
La  vifite  que  je  reçus  le  même  jour  de 

M.  de 
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M.  de  R.  &  le  foin  particulier  avec  lequel 
il  s'alïura  de  l'écac  de  mes  blefTures  ,  n'é- 
toient  qu'une  commiirion  donc  il  avoit  été 
chargé  par  les  Dames.  Son  témoignage  ayant 
achevé  de  les  rendre  tranquiles ,  elles  parti- 
rent le  lendemain  fous  fa  conduite.  MaSœur 
m'a  raconté  que  ce  voyage  s'étoit  fait  avec 
tant  d'agrément  ,  qu'elle  n'avoit  pu  s'em- 
pêcher de  faire  obfcrver  ce  nouvel  air  de 
joye  à  Tes  compagnes,  &  de  les  en  féliciter 
comme  d'un  heureux  préfage.  P'anny  fem*- 
bloit  avoir  oublié  toutes  les  peines.   Eller 
étoit  charmée  de  fe  revoir  en  quelque  for- 
te à  la  tête  de  fa  Famille,  &  de  fo  trouver 
comme    rétablie    dans   une    partie    de  Ces 
droits.  Cécile  l'entretenoic  d<ins  cette  gaye- 
té   par   cent  quellions  tendres  &   badines. 
Elle  la  traitoit  tantôt  de  ma  première  Fem- 
me ,  tantôt  affedant  un  air  férieux  ,  elle  lui 
marquoit  de  l'embarras  fur  le  rôle  qu'elle 
auroic  à  foutenir  avec  mai  dans  notre  pre- 
mière entrevue.    Me  dira- 1  il  encore   qu'il 
m'aime  ?  demandoit-elle  ;  &  cet  agréable 
badinage  les  occupa  pendant  toute  la  rou- 
te.   Etant  proche  de  Roiien  ,  Madame  de 
R. . . .  qui  étoit  zélée  Proteftante  ,  leur  pro- 
pofa    de  s'arrêter  à  Quevilîy  pour   affîder 
au  Prêche.   Ce  Bourg  ,  le  feul  avec  Cha- 
renton  oli  l'exercice  de  la  Religion  réfor- 
mée fut  foufFcrc  publiquement  dans  le  voi- 
finage  de  la  Cour  ,  efl  à   peu  de  diflance 
de  Koiicn  ,  &  n'étoic  alors  habité  que  par 
des  Familles  Proteftantes.  Il  y  avoit  des  éco- 
les pour  les  enfans  de  l'un  (i  l'autre  fexe. 
Cécile  y  avoit  été  élevée ,  &  Madame  de 
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R...  ne  laifiToic  point  pafier  d'année  fans  y 
venir  renouveler  fa  ferveur  avec  elle.  Ou- 
tre ce  motif  ordinaire,  comme  elle  fe  croyoit 
à  la  veille  de  quitter  fa  Patrie  pour  fe  re- 
tirer en  Angleterre,  elle  vouloit  propofer 
à,  la  Nourrice  de  Cécile  ,  qui  ne  rubfiftoic 
que  d'une  penfion  honnête  qu'elle  lui  fai- 
foit  à  Quevilly  ,  de  quitter  aufli  la  Fran- 
ce pour  la  fuivre.  C'étoic  un  Dimanche;; 
&  le  jour  n'étant  point  avancé ,  elle  corn- 
ptoit  qu'après  avoir  fatisfait  à  fa  piété  &  à 
ia  reconnoiflTance ,  il  refteroit  aflTez  de  tems 
pour  arriver  chez  Mylord  Clarendon  avanc 
la  nuit. 

Mon  Epoufe  qui  avoit  embrafTé  la  Reli- 
gion de  France ,  étoit  la  feule  à  qui  cette 
^ropofition  pût  déplaire  ;  mais  fa  complai- 
lance  l'ayant  fait  céder  à  l'inclination  dejs 
autres  ,  elle  confentit  à  les  accompagner, 
avec  l'intention   néanmoins   de   demeurer 
dans  quelque   maifon   du    Bourg  ,   tandis 
qu'elles  feroient  à  l'Eglife.  Le  concours  du* 
peuple  leur  fit  connoître  en  arrivant  que 
c'étoic  l'heure  du  Sermon.     L'ardeur  de 
I^adame  de  R. . .  ne  lui  permit  point  d'al- 
jer  defcendre  à  l'auberge.    Elle  pria  moa 
Epoufe  de  trouver  bon  qu'elle  fît  arrêter 
le  caroflc  à  la  porte  du  Temple ,  &  qu'el- 
le y  entrât  avec  ma  Sœur  &  les  autres. 
Fanny  s'étant  fait  conduire  au  lieu  qu'on  lui 
marqua  pour  les   attendre  ,  la   vue  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  paflToientr 
pour  aller  au  Temple  ,  la  fit  demeurer  un 
moment  à  les  confidérer.  Elle  n*avoitavec 
cîle  que  Rem  &  quelques  Laquais.  Toute: 
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fon  attention,  qui  étoit  divifée  d'abord  par 
Ja   multitude  ,  le   réunie    malgré  elle    fur 
une  Femme  qui   s'arrêta  au    m.iheu  de  la 
rue  pour  la  regarder.   Ce  n'étoic  point  un 
vifage  qu'elle   crût  connoître  ,    mais  elle 
y  trouvoit  de  la  reiremblance   avec  quel- 
que choie  qu'elle  fe  fouvenoit  d*avoir  vûë. 
D'ailleurs   la    curiofité   de  cette  Etrangè- 
re fe  déclaroit  d'une  manière  Fore  extraor- 
dinaire. Outre  feK  regards  qui  paroiflbienc 
afnimés  par  quelque  intérêt  prelTpnt  ,  elle 
avançoit  le  corps  &  la  tête  avec  une  aftion- 
fi  vive  5  qu'on  l'eût  crue  prête  à  s'élancer. 
Elle  faifoit  deux   pas  pour  s'avancer  vers* 
Fanny  ,  &  elle  fe  retirok  au  même  moment.- 
Elle  fourioit  comme  fi  elle  eût  efpéré  de  fe* 
ftjire  reconnoître  par  ce  figr^e  d'intelligen* 
ce  &  d'amitié  ,•    &  reprenant  au(îi-tôc   fort 
férieux  ,  clic   pnroiiroit  craindre  de  s'être- 
méprife.     Enfin  s'apercevant  que  Ton  agi- 
tation caufoit  de  l'inquiétude  à  Fanny,  elle" 
saprocha  d'elle  au  moment  qu'elle  fe  re- 
tfroit  ;  mes  yeux  me  trompent-ils,  lui  dit- 
e-Ile ,  &  n'ai'je  pas  le  bonheur  de  parler  à 
Madame  Gléveland  ? 

Cette  voix  n'étoit  point  inconnue  à  mon^ 
Epoufe.  Cependant  ne  voyant  rien  qui  ré- 
pondit aux  premières  idées  qu'elle  lui  fit: 
rapeler  ,  elle  balançoit  fi  elle  devoit  lui- 
confefTer  fon  nom  dans  un  lieu  oli  elle  n'é- 
tait point  fans  quelque  défiance.  Mais  l'E- 
trangère déjà  certaine  de  ce  qu'elle  deman- 
doit,  n'attendit  pas  fa  réponfe  Quoi  !  s'é- 
cria t  elle  en  fe  précipitant  pour  l'cmbraf- 
ïtr  3  ni  vous  m  Rcnv  que  j'aperçois  j.vous" 
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ne  reconnoiiïez  pas  Madame  Riding  ?  Hé-- 
las  !  efl-elle  donc  hors  de  votre  mémoi- 
re &  de  votre  cœur  ?  Fanny  faifie  d'é- 
tonnemenc  fe  laifToic  ferrer  encre  Ces  bras 
fans  avoir  la  force  de  lui  répondre  ,  car  fes 
yeux  ne  lui  rendoient  point  le  même  té- 
moignage que  fes  oreilles.  Si  elle  recon- 
Eoiflbit  effedivement  Madame  Riding  an 
fon  de  la  voix  ,  tout  le  refte  ne  s'accordoic 
point  avec  le  fouvenir  qu'elle  confervoit  de 
cette  chère  amie.  Elle  voyoic  une  femme 
de  la  même  taille  à  la  vérité  ,  mais  ex- 
trêmement maigre  ;  brune  ,  ou  plutôt  noi-- 
re  ,  fans  teint  &  fans  fraîcheur,  les  yeux 
prefque  éteints  ,  les  mains  &  les  bras  dé- 
charnés ;  &  Madame  Riding  étoit  d'une 
grofleur  qui  l'oblrgeoit  quelquefois  de  fe- 
plaindre  de  fon  embonpoint;  elle  écoit  d'ur 
ne  blancheur  admirable  ,*  elle  avoic  de  la, 
vivacité  dans  le  teint  &  dans  les  yeux;  en- 
fin jamais  deux  figures  n'ont  été  (i  différen- 
tes. Outre  des  raifonsfi  fortes,  Fanny  croyoit 
Madame  Riding  morte  depuis  long-tems  t 
Je  l'en  avois  affurée.  Que  de  fujets  ,  (î- 
non  de  réfifter  tout-à  fait  à  des  témoigna^ 
ges  préfen»,  dii  moins  de  tomber  dans  une 
efpéce  d'incertitude  oîi  il  entroit  prefqu'au- 
tant  de  frayeur  que  de  furprife  [Cependant 
IVladame  Riding  ,  car  c'étoit  elle- même,, 
e'étoic  cette  généreufe  &  fidèle  compa- 
gne de  nos  infortunes,  étoit  fufpenduë  aii 
cou  de  fa  chère  Amie  ,  &  baignoit  fon  vi- 
fage  de  fes  larmes  î  Que  je  fuis  heureufe  5.. 
3'épéta  t-elle  vingt  fols.  Que  je  dois  de  re-  ^ 
coiuiaiHâîice  ^a  Ciei  I  Ahl:  que.  lui  rendrai- 
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Je  pour  tout  ce  qu'il  m*nccorde  aujour- 
d'hui. Mais  pourquoi  ne  vois-ie  point  notre 
cher  Cléveland  V  oh  e(t  il  ?  Qu'il  me  carde 
de  rembrafTer  1  N'éces  vous  pas  tous  deux 
ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde  ?  Que 
j'ai  Ibupiré  .  continua-t'elle  ,  que  j'ai  langui 
après  le  bonheur  que  j'obtiens  !  J'en  prens 
le  Ciel  à  témoin.  Je  n'ai  pas  vécu  depuis 
le  cruel  defiiltre  qui"  nous  a  féparez.  Ses  Ibu- 
pirs  écouffoient  Oi  voix  ,  &  dans  le  tranfporc 
oh  elle  éioit ,  elle  n'avoic  de  libre  que  le. 
cours  de  Tes  pleurs. 

P'anny  revint  peu-à-peu  de  fon  étonne- 
ment;  &  ne  pouvant  plus  méconnoître  fa 
meilleure  amie  ,  malgré  le  changement: 
que  l'âge  ,  la  fatigue  ,  &  la  douleur  avoienc 
rais  dans  toute  fa  figure  ,  lui  rendoic  Tes 
embrafîemens  avec  la  même  ardeur.  Un 
fpcdacle  fi  tendre  attira  les  regards  de  cou» 
le?  padans..  Enfin  étant  montées  dans  une 
chambre  oh  elles  pouvoient  s'entretenir  fana 
réferve  ,  leurs  cœurs  achevèrent  de  le  li- 
vrer  aux  plus  vifs  fentimens  de  l'amitié. 
Hélas  !  s'écria  Fanny,  qui  n'avoir  point  en- 
core eu  la  force  d'ouvrir  la  bouche  ,  eft  il 
do'^.c  vrai  que  le  Ciel  fe  difpofe  à  finir  mes^ 
peines  ?  Après  m'avoir  exercée  par  tant  de 
douleurs  &  d'amertumes  ,  fe  prépare  t-\ï 
à  m'accorder  toutes  fes  faveurs  à  la  fois? 
Précieux  augure  ?  Ellil  permis  à  mon  cceur 
de  s'y  livrer  ?  Car  fi  vous  avez  cru  que  rien 
ne  pouvoir,  furpaiïcr  vos  malheurs  ,  c'ell: 
que  vous  avez  ignoré  les  miens.  Ah  !  que^ 
je  fuis  fûre  d'émouvoir  votre  tendrcfTe  & 
¥OCre  pitié  3  vou5  reverrez  Cléveland-,  Fuif^ 
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fe  votre  retour...  Mais  reprit-elle,  après- 
s'être  interrompue  ,  je  ne  veux  point  trou^ 
bler  un  moment  (i   doux   par  des  pleurs 
que   la   joye   ne    me  falTe   pas    répandre. 
Hâtez-vous  de  me  dire  à  quel  heureux  coup  ■ 
du  Ciel  je  dois  le  bonheur  de  vous  revoir,, 
vous  que  j'ai  crue  morte,  &  dont  j'ai  pleuré- 
fi  longtems  la  perte  avec  celle  de  ma  fille. 
Dites-moi  doii  vient  ce  changement  qui  ne 
m'a  pas  permis  de   vous  reconnoitre  ,   &. 
ce  voile  étrange  que  mes  yeux  ont  encore- 
peine  à  percer.     Madame  Riding  lui  pro- 
mit de  la  fatisfaire;  mais  ne  m'obligez  pas, 
lui  dit-elle  ,  d'entreprendre  à   l'heure  mê- 
me un  récit  qui  demande  plus  de  tranqui- 
lité  &  de  prépararion.r  Je  me  bornerai  au^ 
jourd'hui  à  ce  qui  vous  incerreiïe  ,  &  je  vous- 
réferve  d'autres  détails  pour  quelque  jour  ,, 
oîi  il  me  coûtera  moins  de  me  priver  moi- 
înême  du  plaifir  de  vous  entendre. 

Je  crois,  continua  c-elle  ,  qu'il  ne  vous, 
fera  jamais  moins  impoiïlble  qu'à  moins  d'ou^ 
blier  le  terrible  moment   de  notre  répara- 
tion.  Là  fucceillon  des  jours  &  des  années ,, 
les  viciHitudes  du  fort  ,   la  variété  des  ob- 
jets &  des  événemens  n'ont  pas-de  pouvoir^ 
fur  des    impielTions  de  cette  nature.    11  ne- 
faut  qu'un  mot  ou  un  fîgne  pour  en  r'ou- 
vrir  roures  les  traces.    Rapelez   vous  donc- 
ce*;  afffeufes  cireonftances ,  oîi  plus  touchée 
de  votre  infortun-e  que  de  la  mienne  ,  &  fuc- 
combant  à  ma  douleur  eurant  qu'à  ma  laf- 
ïitude  ,   je  fus  ^a  fié  par  les  cruels  Rouin- 
itons ,  &  traînée  avec  une  barbare  violence., 
aia.îBiiieii.dâ  cette  croupe.de  tigi;es.  Je  vous  ' 
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perdis  de  vue  au  même  moment  ;  mais  tan»- 
dis  qu'ils  paroiflbienc  tenir  confcil  fur  ma 
deftinée  ,  la  frayeur  mortelle  où  j'écois  ,  ne* 
m'empécha    pas  d'apercevoir    votre  fille  , 
qu'un  de  ces  furieux- gardoit  à  terre  auprès- 
de  moi.    L'exemple  de  tant  de  milerables 
qui  venoient  d'être  dévorez  à  nos  yeux  ,. 
&  dont  l'exécution  m'étoit  encore  prefen- 
te  ,  m'annonçoit   le  fort  auquel  je  devois' 
m'attendre  avec  certe  innocence  créacure. 
Dans  une  fi  horrible  excrêmicé  ,  je  ne  laiiïai 
pas  de  penfer  à  vous  &  de  vous  chercher- 
encore  de  yeux.  Mon  cœur  abîmé  dms  fes 
propres  peines  ,   étoit  encore  fenlibie  aux 
vôtres.  Je  fongeois  que  tôt  ou  tard  vous  ne 
pouviez  éviter  le    même  traitement  ;  6i  je: 
J'aurois  elTuyé  avec   moins  d'horreur  ,  (i^ 
j'eufTe  pu  ne  rien  craindre  pour  vous.  Des* 
cris  ,  des  préparatifs  ,  un  air  mocqueur  & 
cruel  que  mes  Gardes  affectèrent  en  me  re-^ 
gardant  ,  me  firent  juger  que  je  touchois- 
au  moment  de  mon  fupiice.  Je  vis  allumer 
le  bûcher.  Tremblante  j'invoquai  le  Ciel  ^ 
&  je  lui  demandai  pour  une  autre  vie  la  pitié 
qu'il  paroiflbit  me  refufer  dans   celle  dont 
j'allois  for  tir. 

Cependant  en  me  dépouillant  des  peaux, 
qui  me  fervoient  d'habits ,  mes  bourreaux 
s'aperçurent  que  j'étois  d'un  fexe  différent 
du  leur.  La  furprife  qu'ils  marquèrent  à^ 
c^tte  vue,  &-  la  diligence  avec  laquelle  ils 
s'affurérent  auffi  de  celui  de.  votre  fille  ,. 
me  donnèrent  dcsefpérances  que  mon  trou^ 
ble  ne  m'empêcha  point  d'aprofondir.  je 
ra'axtachai  à  fuivre  tous.Ieuis  raouvemens* 
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Ils  s'aHemblérenc.  Je  remarquai  que  l'écon- 
nement  de  ceux  qui  avoienc  reconnu  moiï 
fexe  ,  fe  communiquoit  à  tous  leurs  com- 
pagnons ,  (Se  que  ies  plus  éloignez  s'apro- 
choienc  d'eux  pour  les  écouter.  Api  es  quel- 
ques momens  de  délibération  ,  ils  revin- 
rent à  moi ,  &L  me  déliant  les  mains  avec 
plus  d'humanité  ,  ils  me  conduilirent  à  la 
queue  de  leur  troupe,  oli  je  reconnus  aifé- 
menc  quej'étois  au  milieu  de  leurs  femmes. 
Ils  portoient  après  moi  votre  fille  ,  qu'ils 
remirent  alFez  doucement  entre  mes  bras. 
Je  ne  doutai  point  que  leur  ufage  ne  fijc  d'é- 
pargner les  fcmmcsdans  leurs  barbares  &  fan- 
glantes  exécutions,  &  j'ai  fçu  depuis  plus  cer- 
tainement que  les  Sauvages  les  plus  inhu- 
mains de  l'Amérique  gdl  cette  efpéce  de  réf. 
pedfe  pour  la  nature. 

Votre  récit  m'a  fait  trembler  ,  interrom- 
pit mon  époufe  ;  mais  de  quelques  crain- 
tes que  je  fuiïe  alors  agitée  ,  j-apris  enfui- 
re  de  Cléveiand  que  ma  fille  avoir  été 
épargnée  par  les  Roùintons  ,  &  qu'elle  n'é- 
toit  pas  morte  par  leur  cruauté,  il  ne  s'elt 
jamais  expliqué  fi  clairement  fur  votre  fu- 
jet  ,  ajouta  t'elle  ,.  &  fes  réponfes  éqAiivo. 
ques  m'ont  toujours  laiiTé  quelque  incertitu- 
de. J'ignore,  reprit  Madame  Rindig  ,  d'où 
pouvoient  lui  venir  ces  lumières  ,  car  j'ai 
perdu  vos  traces  depuis  ce  jour  funefte,  & 
mille  vains  efforts  que  j\ii  faits  depuis  tanc 
d'années ,  ra'avoient  ôté  l'efpoir  de  les  re- 
trouver;  mais  û  vous  permettez  que  j'abrège 
mon  récit ,  pour  venir  tout-d*un  coup  à  ce 
fu£  vous  devez,.  foul:i5icer  d'eatendre  ^  je 
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paflTerai  aujourd'hui  fur  mes  longues  &  pé- 
iwbles  courfes ,  fur  les  afFreufes  IbufFrances 
qui  ont  changé  ma  figure  &  mes  traits  juf- 
qu'à  vous  empêcher  de  me  reconnoître  , 
fur  cent  accidens  merveilleux  qui  exciteronc 
tantôt  votre  pitié  ,  tantôt  votre  admira-, 
tion  ,  fur  les  peines  mêmes  ,  les  foins  , 
les  inquiétudes  que  m'a  coûté  la  garde  & 
l'éducation  de  votre  fille . .  Que  dites  -  vous 
de  ma  fille  ,  interrompit  encore  Fanny  ? 
N'étoit-elle  pas  déjà  morte  avant  que  les 
Sauvages  nous  eufTent fait  prendre  des  rou- 
tes différentes  ?  Non  ,  répondit  Madame 
Riding  ;  mais  de  grâce  ,;  fufpendcz  un  mo- 
ment votre  attention. 

Loin  d'avoir  fuccombé  alors  à  la  mifé- 
rc  qu'elle  partagea  nécefiairement  avec 
moi  ,  un  fecour^  invifible  paroillbit  la  dé- 
fendre contre  toutes  fortes  d'accidens.  D'ail- 
leurs j'employai  continuellement  tous  meï 
foins  à  la  garantir  ,  non-feulement  des  in- 
jures de  l'air  &  de  tout  ce  qui  pouvoir 
nuire  à  fa  lanté  dans  un  âge  fi  tendre  ^ 
mais  des  moindres  mouvemens  qui  eulfenc 
été  capables  de  troubler  Ton  repos.  J'eus- 
même  l'art  de  lui  compofer  de  divers  fucs- 
&  du  jus  des  viandes  les  plus  mal  aprê- 
tées  ,  une  liqueur  fi  faine  <Sc  fi  nourriifante  ^ 
qu'elle  ne  fe  feroit  pas  mieux  trouvée  des  ali- 
mens  les  plus  délicats  de  l'Kurope.Ainfi  jefus 
a'fez  heureufe  pendant  plus  de  deux  an» 
que  je  pafi^ai  en  Amérique  ,  pour  confer- 
verune  vie  qui  m'étoit  devenue  beaucoup' 
plus;  chère  que  la  mienne.  Mais  luilTons- 
auiourd'liui   le  détail  de  tant   d'avantures» 
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extraordinaires.  La  providence  du  Ciel  avoîc- 
marqué  un  terme  aux  agitations  de  rna  vie. 
D'heureux  hazards  me  conduifirenc   dans^ 
un  Port  François  ,  oii  je  trouvai  un  Vaif- 
leau  prêt  à  faire  voile  en  Europe.  Quoi* 
que  je  ne  pulTe  quitter  l'Amérique  (ans  re- 
gret, incertaine  fi  je  ne  vous  y  !ai(Tois  pas- 
après  moi,  &  moins  (*ùre  encore  du  fort  qui 
m'attendoit  dans  un  autre  Pais  ,  Pimpuif- 
fance  OLi  j'étois  de  faire  la  moindre  démar- 
che pour  vous  chercher  5-la  difficulté  de  vi- 
vre, (ScPerpoi-r  de  vous  rejoindre  tôt  ou  tard- 
dans  notre  Patrie  commune,  où  je  ne  pou- 
vois  douter  que  vous  ne   fuffiez  ramenée 
quelque  jour  par  vos   propres  defirs  ,  mes 
déterminèrent  enfin  à   faifir  une  occafion 
que  j'étois  menacée  de  ne  plus  retrouver.- 
jc  partis  avec  votre  fille ,  qui  étoit  mon  plus 
cher  trefor  ;&  fuivant  la  route  du  Capitai- 
ne ,  nous  arrivâmes  au  Havrede  Grâce  après 
deux  mois   de    navigation.  Quoi  i  s'écria 
l*'anny  avec  une  vive  émotion  ,  ma  fille  a 
vécu  jufqu'en  France  !  votre  fille  n'eft  pas^ 
morte  ,  interrompit  Madame  Riding.  Elle 
eu  pleine  de  vie  <5c  de  fanté.  Elle  jouit  de 
tout  le  bonheur  que  la  fortune  n'^  pu  refu- 
fer  à  fes  charmes  ,  &  je  ne  ferai  pas  deux- 
jpurs  à  la  remettre  entre  vos  bras  ;  mais  ayez. 
aflTez  d'empire  fur  vous  même  pour  m'écou- 
terjufqu'à  la  fin. 

-  Le  cœur  de  F'anny  étoit  trop  agité  pour- 
fé  compofer  fi  facilement.  Elle  n'auroit  pas- 
été  capable  de  l'attention  qu'on  lui  deman- 
doit,  fi  facurioficé  n'eut  été  auiïî  impétueu- 
fe-que  t&usfes  autres  fentimeriS,  ilprès  lut- 
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avoir  laifTé  un  moment  pour  fe  remettre  , 
Madame  Riding  reprit   ainfi  Ton  difcours. 
La  joye  que  je  refTencis  de  me  voir  en  Eu- 
rope ne  me  déiivroit  pas  d'une  inquiétude 
beaucoup  plus  vive  ,  qui  venoit  du  mau- 
vais état  de  ma  fortune,  j'avois  peu  d'ar- 
gent. A  peine  me  reftoit-il  de  quoi  me  coti- 
duire  en  Angleterre  ;  &  fans  compter  le  de- 
iagrément  de  reparoîire   dans  ma  famille 
avec  la  livrée  de  l'infortune  6c  de   la  mi- 
fére  ,  j'apréhendois  qu'après  tant  d'annéeS' 
d'abfence  ,    un  retour  (i  imprévu  ne  fût 
pas  agréable  à  ceux  que  j'avois  laifle  maî- 
très  de  mon  héritage    Le  Capitaine  étoit 
honnête  homme,  je  fui  confiai  une  partie 
de  mes  embarras.  11  n'héfita  point  à  m'offrir 
fon  recours ,  &  tel  qu'il  me  l'expliqua  aufîi- 
tôt>  je  crus  pouvoir  l'accepter  fans  honte. 
Vous    êtes  proteftante  ,  me  dit-il  ;  toute 
ma  famille  l'eft  aufîî ,  &  j'ai  une  fœur  riche 
&  âgée,  à  qui  le  feul  zèle  de  la  Religion 
eft  capable   d'infpirer  de    l'afFeébion   pour 
vous.  Je  fuis  fur  qu'elle  fera  trop   ardente 
à  vous  fervir ,  lorsqu'elle  joindra  à  ce  mo- 
tif le  mérite  d*élever  dans   nos  principes 
l'aimable    enfant    que   vous   lui  prefente» 
jez  ,  &  je  prévois  qu'elle  fera  charmée  de 
lui  fervir  de  [mère.  11  ajouta  qu'elle  demeu- 
roitàQuevilly ,  qui  étoit  comme  le  centre 
de  la  Religion  Proteftante  en  Normandie  , 
&   qu'indépendamment  du    parti  qu'il  me 
propofoit  ,  je  trouverois  cent  moyens  de 
m*établir  honnêtement  dans  un  lieu  oii  la 
généroûté  &  le  zèle  étoient  les  vertus  de 

tou» 
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COUS  les  Habitans.  Je  goûtai  cette  ouver- 
re  ,  moins  dans  la  vue  de  fixer  ma  demeu- 
re &  mon  écablifll-ment  hors  de  ma  Patrie  ^ 
que  pour  me  mettre  à  couvert  de  la  nécef- 
ficé  prefente  ,  6c  me  procurer  les  moyens 
de  vous  rejoindre.  'A  tant  de  civilicez  ^ 
le  -Capitaine  ajouta  celle  de  me  conduire 
lui  môme  chez  fa  Sœur.  Klle  nous  reçut 
avec  toute  la  bonté  qu'il  m'avoit  fait  efpé- 
rer.  Votre  fille  lui  gagna  le  cœur  dès  le  mo- 
ment de  notre  arrivée.  Son  premier  foin  fuc 
de  la  faire  baptifer  ;car  mes  traverfes  paf- 
fées  ne  m'avoient  point  encore  permis  de 
penfer  à  ce  devoir.  La  cérémonie  fe  fie  avec' 
éclat ,  &.  tous  les  Habitans  du  Bourg  s'accor- 
dèrent à  nous  combler  de  carefles  Ôc  de  bien- 
faits. 

L'emploi  que  je  fis  de  ma  liberté  &  de 
mon  repos  fut  pour  m'informer  de  tout  ce 
qui  pouvoit  me  conduire  à  la  connoiffance 
de  votre  fort.  J'écrivis  à  Londres  (3c  dans 
tous  les  Ports  de  France.  Ce  foin  ,  le  feul 
qui  m'ait  occupé  depuis  mon  féjouràQue- 
villy  ,  &  le  chagrin  que  j'ai  reflenti 
continuellement  de  le  voir  inutile  ,  fonc 
les  feules  amertumes  qui  ayent  troublé  la 
douceur  de  ma  vie.  L'éducation  de  votre 
fille  m'auroit  caufé  de  l'inquiétude  ,  parce 
que  la  naiffance  de  mes  Bienfaiéteurs  ne  ré- 
pondant pointa  leur  zèle  ni  à  leurs  richef- 
^Qs  ,  j'aurois  apréhendé  que  l'air  <3t  le 
commerce  d'un  Village  n'euifent  mal  fervi 
à  la  former  d'une  manière  digne  de  vous. 
Mais  le  Ciel ,  à  qui  cet  enfant  étoit  cher  , 
lui  préparoic  d'autres  reiTources.  Une  Da- 
me 
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me  Proteflant  que  la  Religion  amenoic 
tous  les  ans  à  Quevilly ,  eut  le  malheur  d'y 
perdre  fa  fille  unique  ,  âgée  comme  la 
vôtre  d'environ  trois  ans.  Elle  fut  mor- 
tellement  affligée  de  cette  perte.  C'éioit 
l'enfanc  de  fes  prières  6i  de  fes  larmes.  Elle 
ne  l'avoic  obtenu  du  Ciel  qu'après  pîu- 
fieurs  années  de  mariage  ,  &  fon  âge  ne  lur 
en  promettoic  point  d'autres.  Dans  le  de- 
fefpoir  OLi  elle  étoit  ,  fon  mari  ,  pour  la 
confoler  lui  propofa  de  fe  charger  de  votre 
fille,  qu'ils  avoient  vue  plufieurs  fois  entre 
mes  bras ,  &  qui  paflbit  dans  le  Bourg 
pour  un  enfant  de  diflinâiion  dont  la  for- 
tune avoit  maltraité  la  Famille.  11  fuffifoit 
de  la  voir  pour  l'aimer.  Cette  mère  defolée 
crut  retrouver  tout  ce  qu'elle  avoit  perdu. 
Je  fus  follicité  aufil-tôc  de  lui  accorder 
une  fatisfadlion  qui  dépendoit  de  moi.. 
Quantité  d'honnêtes  gens  avec  [cfquels  j'a^ 
vois  formé  quelque  liaifon  ,  me  reprefenté- 
rent  que  je  ne  pouvois  rien  efpérer  de  plus 
heureux.  En  effet  je  regardai  cet  incident 
comme  un  coup  du  Ciel  ,  &  je  n'eus  pas 
befoin  ,  pour  me  rendre  ,  des  conditions 
avantageufes  qu'on  m'offrit  pour  moi  mô- 
me. Cependant  après  m'étre  aiTurée  ,  par 
des  informations  incertaines,  du  ranghono-^ 
rable  que  le  Gentilhomm.e  <Sc  fon  Époufe 
tenoient  en  France  ,  comme  je  l'étois  déja- 
de la  droiture  &  de  la  géncrofité  de  leur 
caractère  ,  je  crus  qu'il  me  refloit  à  prendre 
une  précaution.  Ce  fut  d'exiger  un  écrit 
f}gné  de  leur  main  ,  par  lequel  ils  recon- 
noîtroient  que  l'enfant  qui  leur  étoit  confié, 

D'étoic 
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n'étoit  pas  né  d'eux ,  &  que  l'ayant  re^ 
çu  de  moi  ,  il  n'y  avoir  poînc  de  teras  ni 
de  circonflances  oh  je  ne  fufle  en  droit  de  le 
rapeler  fous  ma  conduite.  Ge  foin  me  pa- 
rut dautant  plus  nécelTaire  ,  que  l'intention 
du  Gentilhomme  étoit  non -feulement  de 
Tadopter ,  mais  de  cacher  dans  fon  Pais  la 
perte  qu'il  avoit  faite  &  qui  fe  trouvoit  d 
heureufement  réparée.    Sa  demeure  ordi- 
naire eft  éloignée  d'environ  trente  lieues ,  & 
]à  fille  qu'il  venoit  de  prendre  ayant  été 
nourrie  depuis  fa  naiiTance  à  Quevilly ,  il  fe 
flâtoit  que  le  fecret  de  cette  fubfticutionfe- 
roit  toujours  ignoré.  Il  fouhaita  par  la  mê- 
me raifon  que  je   continuafle  de  vivre  à 
Quevilly.  Je  me  plaignis  beaucoup  d'une 
condition   fi   dure  ;    mais  comme    je    lui 
avois  confeflTé  fans  vous  nommer  é,  fans' 
Tîi'ouvrir  fur  le  fond  de  nos  infortunes ,  que 
j*avois  peu  d'efpérance  de  vous  revoirjamais, 
il  prit  occafion  de  cet  aveu  pour  me  fai- 
re convenir  que  le  plus  grand  avantage  de 
votre  fille  étoit  de  pafTer  effeftivement  pour 
lafienne  ,  &  qu'il  falloit  éloigner  par  con- 
féquent  tout  ce  qui   pouvoit  faire  naître 
d'autres  foupçons.  Nous  vous  verrons  fou- 
vent  ,   me  dit-il  ;  je  continuerai  de  faire 
tous  les  ans  le  voyage  de  Quevilly,  &vous 
viendrez    quelquefois  vous   ralTafier   chez 
moi  du  plaifir  de  voir  votre  Elève.    Il  m'af- 
fura  avant  fon  départ  une  penfion  de  deux 
mille  francs  ;  qui  m'a  toujours  été  fidèle- 
ment comptée. 

Ge  ne  fut  point  fans  verfer  des  larmes 
qiie  je  me  féparai  de  ma  chère  fille  ;  car 

ne 
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j2e  m'enviez  point  la  douceur  de  partager 
un  nom  fi  tendre  avec  vous.  J'eus  la  fatis- 
faftion  à  leur  départ  de  les  voir  déjà  aulîî 
paflîonnez  pour  ce  charmant  enfant^  que 
vous  l'auriez  été  vous  même,  fi  vous  aviez 
vû  toutes  les  grâces  à  cet  âge.  A  prefenc 
figurez  -  vous  que  le  progr.ès  du  tems  n'a 
fait  que  les  augmenter.  Je  ne  cherche  point 
,à  flûter  le  cœur  d'une  mère.  Ah  !  que  je 
vous  promets  un  doux  Ipe^tacle  !  Je  la  vois 
plufieurs  fois  tous  les  ans  ,  &  je  me  fais 
toujours  une  nouvelle  violence  pour  la  quit- 
ter. On  n'a  rien  épargné  pour  (on  éduca- 
tion ,  &  les  charmes  naturels  lèmblent  croî- 
tre tous  les  jours.  Cependant  elle  ignore  à 
quelle  mère  elle  npartienc  ,  (Se  j'ai  pleuté 
mille  fois  5  en  l'embraflant ,  d'être  obligée 
pour  Ion  propre  repos  de  lui  cajcher  fanaif- 
îance  «S:  vos  malheurs. 

Un  torrent  auroit  été  plus  facile  à  con- 
traindre que  le  cœur  de  F?^nny.  Cruelle 
amie  !  Ah!  s'écria-t'elle  ,  pourquoi  ne  mé- 
nagez-vous pas  mieux  l'impétuofité  de  mes 
fentimens  ?  J^ai  peine  à  Tefpirer.  Partons. 
Qui  nous  retient  ?  Je  ne  verrai  jamais 
alfez-tôt  ma  fille.  Je  crains  de  mourir  en 
l'embralTant.  Nous  partirons  à  l'heure  mê- 
me fi  vous  l'ordonnez  ,  interrompit  Mada- 
me Riding  ;  mais  prenez  je  refte  du  jour 
pour  vous  repofer.  Du  moins ,  reprit  Fan- 
ny  avec  la  même  impatience  ,  aprenez- 
moi  le  lieu  de  fa  demeure  ,  le  nom  de 
ce  généreux  Gentilhomme  qui  lui  a  tenu 
.lieu  de  père  ,  le  nom  de  cette  Dame  à 
qui  j'envie  le  bonheur  qu'elle  a  eu  fi  long- 

tems 
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tems  de  la  voir  &  de  rembrafler  ;  apre- 
nez-moi  tout  ce  qui  peuc  me  tenir  lieu  du 
plailir  que  vous  retardez.  Madame  Riding 
-à   qui  il  étoit  furprenant  que  le  nom  de 

Monfieur  &  de  Madame  de  R ne  fût 

point  échapé  dans   un  (i  long   difcours  , 
les  nomma  tous  deux  ,  &  défigna  leur  de- 
meure par  le  voifinage  de  Saint-CIoud.   Il 
ne  manque  que  de  nommer  Cécile  ,    lui 
•dit  Fanny  ,  en  la  regardant  d'un   air   ti- 
mide &  incertain.    Oili  ^    répondit  Mada- 
me  Riding  ,   fans  faire  attention    qu'elle 
=étoit  prévenue  ;  c'eft  le  nbm  de  votre  fille. 
Mais  d'oii  fçavez  -  vous  fon  nom  ,  reprit- 
elle  avec  furprife.^  Auriez  vous  pu  décou- 
vrir ce  que  j'ai  caché  jufqu'aujourd'hui  avec 
tant  de   foins  ?   Mon  époufe  n'étoit  plus 
en   état  de  lui   répondre.     L'excès  d  une 
joye  fi  fubite  avoit  ferré  fon  cœur.  Ses  yeux 
le   couvrirent  d'un  nuage  épais.     Elle   fe 
pencha  fur  le  bras  de  ion  amie  ,  qu'elle  fai- 
lit  de  fes  deux  mains ,  comme  une  perfon- 
ce  hors  d'haleine   qui    cherche  à  s'apuyer 
pour  rapeler    fes    forces   ,    &    qui    crain- 
droit  d'en  manquer  tout  à  fait  ,  fi  elle  n'é- 
toit foutenuë.  Sa  refpiration  étoit  haute  & 
mêlée  d'un  fon  tendre  &  plaintif.  Elle  n'a- 
voit  de  mouvement  que  pour  ferrer  de  tems 
en  tems  le  bras  qu'elle  ne  penfoit  point  à 
quitter.    Madame   Riding  ,  qui  avoit  pris 
l'agitation  oîi  elle  l'avoit  vue  pendant  Ion 
difcours  pour  l'effet  naturel  des  inquiétudes 
d'une    mère  ,    s'éroit  fait  un  plaifir  de  la 
conduire  au  dénouement  par  degrez ,  à.  s'a- 
plaudifToit  encore  de  la  voir  H  attendrie. 

Mais 
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Mais  commençant  à  craindre  quelque  chofe 
d'une  fi  vive  émotion  ,  quoique  bien  éloi- 
gnée d'en  prévoir  les  fuites  ik  d'en  deviner 
la  caufe ,  elle  l'exhortaà  le  remettre  &  à  mo- 
dérer les  fentimens.  Kanny  ne  pouvoic  re- 
trouver Tufage  de  la  voix  ,  6c  ne  répondoit 
•que  par  de  profonds  foupirs. 

Pendant  que  cous  fes  fens  étoient  dans  ce 
defordre,  le  carolfe  de  M.  de  R...  fe  fie 
entendre  à  la  porte  de  l'Auberge.  Cécile 
arrivoit  avec  lui.  L'ennui  d'une  heure  d'ab- 
fence  lui  fit  chercher  aufli-tôt  ce  qu'elle  ne 
pouvoic  perdre  de  vue  fans  inquiétude.  Elle 
monta  impatiemment  ,  fans  attendre  Ma- 
dame de  R.  6c  ma  Sœur.  Fanny  fçuc  bien 
la  didinguer  à  fon  empreOemenc  ;  6c  l'en- 
tendant à  deux  pas  de  la  porte,  tout  ce 
qui  lui  redoit  de  force  ne  put  la  foucenir 
contre  le  redoublement  de  fon  tranfporc. 
Elle  tomba  fans  connoiffance  entre  les 
bras  de  Madame  Riding.  Au  même  mo- 
ment Cécile  ouvrit  la  porte.  Le  fpeétacle  qui 
s'oflFrit  à  elle,  l'allarma  vivement.  Elle  cou- 
rut pour  fe  rendre  utile  par  fon  fecours  ; 
tandis  que  Madame  Riding  ,  moins  in- 
quiète d'un  accident  qui  pouvoic  être  foie 
dangereux  ,  que  furprife  de  l'arrivée  im- 
prévue de  fon  Elève  ,  interdite  de  joye 
d'une  fi  heureufe  rencontre  ,  ^  perdanc 
en  quelque  forte  l'ufage  de  la  raifon  com- 
me Fanny  avoit  perdu  celui  de  fes  fens, 
fe  mit  à  crier  de  toute  C\  force  ;  c'eft  vo- 
tre mère.  Ma  fiile,  c'efi:  votre  mère.  Is^e  la 
reconnoifléz-  vous  pas  ?  La  nature  ne  vous 
idic-ellerien?  C'eft  votre  mcre,répétoic  elle 

encore 
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^encore  ,  &  comment  ne  le  Tentez- vous  pas 
fans  attendre  que  vous   l'apreniez  de  ma 
bouche  ?  Quelques  mouvemens  que  ces  ex- 
clamations puflent  exciter  dans  le  cœur  de 
•Cécile,  l'erreur  oh  elle  avoit  été  élevée  ,  & 
dont    elle    n'a  voit   jamais  eu  le  moindre 
foupçon,  ne  lui  permettoitguéresd'en  com- 
prendre le    fens.    Toute   occupée    de    la 
fituation  oh  elle  voyoit  mon  époufe  ,    elle 
continuoit    ardemment    de  lui  rendre   Tes 
foins  ,  lorfque  M.   de  R . .  .  paroilFant    à 
la  porte  de  la  chambre  avec  (a  femme  & 
ma  fœur  ,    ce   nouvel  objet  redoubla  le 
trouble  de  Madame   Riding.    Elle  courue 
à  eux;  Que  vois-je  ,  quelle  faveur  du  Ciel 
nous  raflemble  ,   s'écria- t'elle  ,  fans  leur 
laiflcr  le  tems  de  regarder  autour  d'eux  I 
quels  prodiges   !    ConnoifiTez  -  vous  cette 
Dame  P    Sçavez-vous  que  c'eft  Madame 
Cléveland,  la  mère  de  Cécile,  cette  chè- 
re amie  que  je  croyois  perdue  pour  fa  fil- 
le &  pour  moi  ,  &  que  j'ai  defefpéré  (i 
long-tems  de  revoir  jamais?  Ahlc'efl  elle- 
même.    Rendez -lui  fa  chère  fille  !  AfTurez 
Cécile  que  vous  n'êtes  pas  fon  père  ;   car 
tous  mes  difcours  ne  peuvent  la  perfuader. 
Hâtez-vous  donc;  ne  retardez- pas  un  mo- 
ment fon  bonheur.    Dans  l'ardeur  qui  l'a- 
nimoit ,  elle  paroiffoit  ofFenfée  de  la  froi- 
deur de  M.  de  R  .  . .   En  effet  il  écoit  de- 
meuré comme  immobile;  mais  c'étoit  de 
l'excès  de  fon  étonnement-    11  fe  fit  d'a^ 
bord  affurer  que  la  maladie  de  mon  epoufe 
n'étoit   qu'un  évanoiiiflément  caufé  par  la 
jjoye  ;  &  pendant  que  les  autres  Dames  s'em- 

j)loyérenc 
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ployèrent  à  lafecourir,  il  demanda  à  Ma- 
dame Riding  quelque  éclairciflemenc  moins 
tumultueux. 

Elle  le  latisfîc  en  peu  de  mots.  Tout  le 
portoit  à  le  croire.  11  leva  les  bras  au  Ciel 
de  furprife  &  d'admiration  ;  &  s*aprochanc 
de  Cécile  ,  qui  fans  rien  comprendre  aux 
difcours  qu'elle  avoit  entendus  ,  ne  mar- 
quoit  d'attention  que  pour  ce  qui  attiroic 
tous  ies  foins  ,  il  prit  fes  mains  prefque 
malgré  elle  :  ma  fille  ,  lui  dit  •  il ,  car  je 
ne  renoncerai  jamais  à  un  nom  fi  cher  ;  le 
Ciel  vous  eft  plus  favorable  qu'à  moi  ;  il 
va  m'ôter  toute  la  douceur  de  ma  vie  pour 
vous  procurer  un  bonheur  auquel  vous  ne 
vous  feriez  jamais  attendue.  Je  ne  fuis  point 
votre  père.  Suivez  ,  fuivez  les  mouvemens 
de  la  nature  ;  c'efl:  à  mon  cher  Cléveland 
que  vous  devez  la  naiflance ,  &  cette  Da- 
me efl  votre  mère. 

h  ne  put  achever  ces  paroles  fans  ver*- 
fer  des  larmes  ;  mais  qu'étoitce  que  ce  fea- 
timent ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  s'éle- 
voient  dans  le  cœur  de  Cécile  ?  11  efl  vrai 
qu'elle  n'avoit  rien  compris  aux  exclama- 
tions entre-coupées  de  Madame  Riding, 
&  que  tout  ce  qu'elle  avoit  fenti  jufqu'à- 
lors  n'étoit  que  des  mouvemens  aveugles, 
qui  lui  caufoient  même  de  lembarras  ,  & 
aufquels  elle  apréhendoit  quelquefois  de 
ie  livrer  ;  mais  le  moindre  rayon  de  lumiè- 
re fut  auflîtôt  pour  elle  une  convidlion , 
&  fon  cœur  ne  demandoit  point  d'autres 

preuves.  M.  de  R m'a  raconté  cent 

tois  qu'il  avoit  cru  voir  tous  fes  tranfports 
Tome  FL  K.^  peiner 
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peints  dans  Tes  yeux,  &  que  lui-même  ^  il 
n'avoit  jamais  été  fi  cranlporté  que  de  ce 
fpeélacle.  Il  dura  peu  ;  car  elle  s'échapa 
au  même  momenc  de  Tes  mains,  en  les  fer- 
rant avec  un  grand  cri  ,  elle  s'ouvrit  ua 
paflage  au  travers  des  Dames  qui  environ* 
noient  fa  mère  ,  elle  fe  précipita  fur  elle 
fans  confidérer  l'état  oîi  elle  écoit  encore. 
L'embralTer  mille  fois,  moiiiller  fon  vifage 
d'un  torrent  de  larmes  ,  lui  donner  mille 
noms  paflîonnez,  en  la  conjurant  d'ouvrir 
les  yeux  ,.<Sc  de  reconnoître  fa  fille  ;  tels  fu- 
ient les  premiers  emportemens  de  fa  ten- 
dreiTe ,.  s'ils  font  les  plus  faciles  à  exprimer,, 
ils  ne  furent  pas  les  plus  forts. 

11  n'y  avoit  point  d'évanoûifTement  fi 
profond  qui  pût  rendre  Fanny  infenfible  ^^ 
tant  d'ardeur.  Aufîi  revint-elle  fur  le  champ 
à  elle  même  ;  mais  ce  fut  pour  retomber 
aufli-tèt  dans  l'état  d'oii  elle  fortoit.  H 
fallut  forcer  Cécile  de  pafler  dans  une 
chambre  voifine.  Quelle  violence  !  On  en- 
tendoit  dans  fon  abfence  le  bruit  de  fes» 
foupirs  &  de  fes  agitations.  Cependant,  on 
"vint  à  bout  par  cette  voye  de  faire  râpe-- 
jer  les  efprits  à  mon  Epoufe  ,  &  de  les  dif- 
pofer  l'une  &  l'autre  à  prendre  plus  d'em» 
pire  fur  leurs  fentimens,  Cécile  fut  ramenée 
par  M.  de  R».  qui  l'exhortoit,  en  la  con« 
duifant  ,  à  ménager  les  témoignages  de  fa 
tendreffe  pour  l'intérêt  même  d'une  mère 
qu'elle  avoit  de  fi  juftes  raifons  d'aimer. 
Mais  quoique  liées  toutes  deux  par  leura^- 
promefres,  il  fut  bien  difficile  de  les  retenir 
lians  les  bornes  qu'on  leur  avoir  impofée^. 
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Fanny  ne  vit  pas  reparoître  fa  fille  ,  fans 
écre  prête' à  refTentir  encore  touces  les  ré- 
volutions qu'elle  venoit  d'éprouver.  Elle 
lui  tendit  les  bras  de  toute  la  force  ,  avec 
des  regards  oîi  l'ardeur  de  Ton  ame  étoic 
fi  vivement  dépeinte  au  milieu  même  de 
leur  langueur  ,  qu'elle  fit  craindre  que  la 
nature  ne  s'épuifâc  tout- à  fait  dans  un  efforç 
fi  violent.  Que  fut-ce  lorfqu'elle  la  tinc 
ferrée  contre  fon  fein  ,&  qu'elle  fentit  le 
double  charme  de  recevoir  (hs  carefll-s  (5c. 
de  l'accabler  des  fiennes.  O  joye  d'une  mè- 
re (i  tendre  !  O  !  délices  que  les  cœurs  infcn- 
fibles  ne  comprendront  jamais  .'  Hélas  l  oh 
écois-je  dans  des  inflans  fi  précieux  I  Une 
fcène  fi  touchante  devoit  elle  fe  paflTer  dans 
rabfence  d'un  père  ? 

Les  expreffions  forcèrent  enfin  le  pafiTa- 
ge,&  l'ardeur  même  qui  les  accompagnoic 
devint  un  foulagement  pour  ces  deux  ten- 
dres cœurs.  Celles  de  P'anny  écoient  parta- 
gées entre  deux  objets  qui  paroififbient  la 
remplirau  même  degré  toutà  la  fois,  j'étois 
aulli  prefenc  à  {"es  yeux  que  fa  fille.  Elle 
m'adrefibit ,  comme  à  elle,  tout  ce  qui  le 
.prcfentoit  en  confufion  fur  fa  tangue.  Ta 
me  rendras  ton  cœur  ,  difoit  -  elle  avec 
Aiue  efpéce  de  complaifance  qu'elle  pre- 
noit  déjà  dans  l'aproche  de  notre  récon- 
ciliation ,  tu  ne  réfifteras  pas  aux  larmes- 
de  ta  fille  &  aux  miennes  ,  tu  ne  feras 
plus  injufle  ,  cruel  ,  barbare  I  O  !  ma  fil- 
le ,  c'efl  à  toi  que  je  dévrai  le  cœur  de 
ton  père.  Je  retrouverai  avec  toi  tout  ce 
que  j'avois  perdu.  Mais  comment  n'ai- je 
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pas  fenti  ,  reprenoit-elie  en  ne  fe  lafTanr 
poinc  de  la  regarder,  comment  n'ai  je  pas 
reconnu  au  premier  moment  que  j'avois  ma 
fille  devant  mes  yeux  ?  Ce  penchant  ex- 
traordinaire que  j'avois  pour  elle  n'étoit  il 
pas  la  voix  de  la  nature  ?  Cent  fois  ,  ma 
chère  Cécile  ,  j'ai  fenti  tout  mon  fang  s'é- 
mouvoir ,  en  te  tenant  dans  mes  bras.  Le 
tien  étoitil  plus  tranquile  ?  Ah  !  que  de 
douceurs  &  de  confolations  perdues  !  Tu 
aurois  partagé  les  douceurs  de  ta  mère.  Tu 
aurois  adouci  l'amertume  de  fes  larmes.  Tu 
aurois  fléchi  ton  père  par  les  tiennes.  Cécile 
interrompoit  à  chaque  moment  ce  tendre 
difcours  par  fes  emprelFemens  &  par  les 
carelTes  les  plus  paflionnées.  En  pronon** 
çant  mon  nom  ,  à  peine  ofoit-elle  encore- 
y  joindre  celui  de  père  ;  mais  elle  répon- 
doit ,  difoitelle  ,  de  mes  fentimens  ;  elle 
aiïuroit  fa  mère  que  fes  peines-  touchoiene. 
à  leur  fin ,  &  déjà  également  interreflée  à 
mon  bonheur  &  à  fa  confolation  ,  elle  em- 
ployoit  tout  fon  efprit  à  la  plaindre  &  à^ 
me  jufl:ifier. 

On  ne  les  troubla  pdjînt  pendant  cette^ 
première  effufion  des  tendrelTes  de  la  na» 
ture  5  non- feulement  parce  qu'après  avoir 
furmonté  les  premiers  tranfporcs ,  il  ne  ref- 
toit  rien  à  craindre  pour  leur  fanté  ,  qui 
ne  faifoit  plus  que  fe  fortifier  de  ce  qui 
a  voit  d'abord  été  capable  de  i'affoiblir'; 
mais  parce  qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans 
l'afTemblée  qui  n'eût  fa  curioficé  à  fatisfai- 
te  ,  fes  doutes  à  éclaircir,  &  qui  ne  fût  ar- 
dejumejît  occupé  de  ce  foia.  Madame  Ri- 
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dîng  n'étoit  revenue  de  Ton  étonnemenc  _> 
que  pour  retomber  dans  un  autre,  en  com- 
prenant par  quelques  difcours  échapez  à 
Fanny  ,  que  la  divifion  s'écoic  mile  dans 
ma  famille  ,  &  qu'elle  y  avoit  produit  des 
effets  qui  la  faifoienc  gémir.  Elle  fe  faifoic 
expliquer  ce  malheur  par  M.  de  R  ....  & 
par  Madame  Bridge  ,  à  qui  elle  entendoic 
donner  le  nom  de  ma  Sœur ,  fans  pouvoir 
s'imaginer  d'oii  cette  liaifon  lui  venoic 
avec  moi.  Enfin  s'arrêtanc  d'abord  à  ce 
qui  interreflbit  le  plus  Ton  amitié ,  à  peine 
eut -elle  conçu  la  nature  de  nos  infortu- 
nes ,  qu'elle  crut  en  démêler  la  caufe  ;  & 
s'étant  rapellé  mille  circonftances  que  le 
tems  n'avoit  pas  efl'acées  de  fa  mémoire  ^ 
elle  n'eue  plus  rien  de  fi  prefiTant  que  de 
pénétrer  le  fond  de  cette  terrible  avan- 
cure.  Ciel  !  qu'aprens-je  ,  dit  elle  en  fe 
raprochant  de  Fanny  !  quel  mortel  poifon 
a  détruit  votre  repos  ?  Quoi  !  du  fang... 
Eh  !  malheureufe  Amie  ,  n'avez-vous  pas 
déjà  trop  verfé  de  larmes  ?  Mais  je  ne 
demande  pas  de  vous ,  reprit -elle  en  s'in- 
Êerrompant  elle  même  ,  un  feul  mot  qui 
puifTe  renouveler  vos  peines.  Je  vous 
laide  dans  les  bras  de  vos  Amis.  Qu'on 
me  dife  oli  efl  M.  Cléveland.  j'y  vole  à 
l'inftant  avec  fii  Fille.  C'eil  moi  qui  vais 
vous  rendre  l'un  à  l'autre.  11  ne  réfiftera 
pas  un  moment  à  mes  raifons  &  à  mes  lar- 
mes. Oh  edil  ?  Je  pars  avec  Cécile.  Par- 
tons ,  ma  chère  enfant,  lui  dit-elle  en  la  ti- 
rant des  mains  de  fa  mère  pour  l'cmbraC- 
fcr  ;  c'eft.  à  nous  que  leur  bonheur  eft  ré- 
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fervé.  Ils  ne  fçavent  pas  tautes  les  raifons 
qu'ils  ont  de  s'aimer.   Elle  vouloic  moncer 
fur  le  champ  dans  le  carofle  de  M.  de  R  .  . . 
pour  fe  rendre  à  Saint  -  Cloud.    Mais  ma 
Sœur  qui  connoiflbit  mieux  qu'elle  ma  fi- 
tuacion  ,  &  qui  avoit  d'aucres  craintes  ca- 
pables de  Tarrôter  ,   la  pria  de  fufpendre 
un  moment  Ton   entreprife.     Je  ne  douce 
pas  ,   lui  dit-elle  ,   que  vos  foins   n'ayent 
tout  le  fuccès  que  vous  efpérez  >  &  des  com- 
mencemens  fi  heureux  ne  doivent  plus  nous 
faire  attendre  de  la  bonté  du  Ciel  que  des 
faveurs  &  des  miracles  ;  mais  vous  ne  con- 
noiffez    pas   tous   les    dangers   dont    nous 
avons  à  nous  défendre,    Klle  lui  expliqua 
là-deflus  en  peu  de  mors  ,  non  feulement 
ce    qu'elle    apréhendoic   pour    ma   fanté  ^, 
qui  étoit  encore  trop  foibîe  pour  foutenir 
la  vue  de   ma   fille  &   la  connoilfance  de 
mon  bonheur,  mais  ce  qu'il  y  avoïc  à  crain- 
dre pour  la  fureté  de  Cécile,  &  l'impruden- 
ce qu'il  y  avoit  à   lui  faire    reprendre  le 
chemin  de  Paris.   Partons  enfemble ,  ajou- 
ta-t-elle  ;   votre  prefence   fufFira.    M.   de 
R  . . .  fe  chargera  de  conduire  Madame  Clé- 
veland  &  fa  Fille  chez  Mylord  Clarendon  j,. 
oîi    elles    attendront    tranquilemenc   l'eifet 
de   notre  voyage.    Elle  ajouta  que  fi  l'on, 
vou'oit    même    s'en    raporcer  à   quelques 
Taifons  que  le  tems  ne  lui  permettoit  pas 
'd'expliquer,  le  déparc  de  Madame  Riding: 
&  le  fien  dévoie  être  remis  au  lendemain  ;. 
&    la   voyant   étonnée    de    l'ardeur    qu'u- 
ne   perfonne  qu'elle  ne  connoilToic  point 
paroiflbic  marquer  pour  mes  intérêts ,  elle 
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lui  promit  des  éclairciflemens ,  qui  dimi* 
nuëroient  fa  furpnfe  ,  &  qui  lui  faifoienc 
déjà  regarder  fon  amicié  comme  une  faveur 
allurée. 

Malgré  tout  remprefTement  de  Madame 
Riding,  qui  ne  cedoic  qu'à  celui  de  Fanny 
&  de  Cécile  ,  M.  de  R. . .  entra  dans  les  vues 
de  ma  Sœur  ,  &  fe  joignit  à  elle  pour  leur 
faire  goûter  fon  Confeil.   Le  deflein  qu'elle 
n*avoit  pas  expliqué,  étoit  de  m'écrire  le  mê-  . 
me  foir ,  &  de  me  préparer  à  fon  arrivée  ^ 
fuivant  le  plan  qu'elle  n'avoit  point  encore 
interrompu.  Elle  l'exécuta ,  tandis  que  M.  de 
R...  dépêchoitun  de  fes  gens  à  MylordCla- 
rendon  pour  le  prévenir  fur  la  vilite  qu'il  al- 
loic  recevoir.  Quevilly  étant  dans  le  voiOna- 
ge  de  Rouen,  il  avoit  fçu  que  ce  Seigneur 
s'ctoit  retiré  nouvellement  dans  une  maison 
fort  commode  qu'il  avoit  loiiée  aux  environs 
de  la  Ville  ,  &  c'étoit  un  nouvel  avantage 
qui  lui  paroiflToit  extrêmement  favorable  à 
toutes  nos  vues.  Le  Courier  fut  de  retour  en 
moins  d'un  quart-d'heure.   Il  revenoit  char- 
mé de  la  joye  que  Mylord  Clarendon  lui 
avoit  marquée  en  aprenant  de  mes  nouvel- 
les &  l'arrivée  de  ma  famille.   La  feule  en- 
vie d'éviter  l'éclat  Tavoit  empêché  de  venir 
lui-même  au-devant  de  fes  Botes;  mais  M, 
de  R...  comprit  qu'il  devoit  s'attendre  à  tous 
les  témoignages  d'affeélion  &  de  zèle  que  je 
Iw  avois  fait  efpérer  d'un  ami  fi  généreu:^. 
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